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tage de la nouveante ſans avoir plus. de 


corps que ſes ſæurs, & je nentreprens 
pas de prouver au Public que des Riens 
ſont quelquefois des choſes. Ce ſeroit 
bien ici le cas d implorer ſon indulgen- 
ce; mais elle doit etre nſee depuis que 
les Auteurs la mettent a de fi frequen- 
tes epreuwves. Quel parti prendre? Je 
mengage, foi d Auteur, à le dedom- 


mager par des Ouvrages trèsutiles, 


dont voici les titres : Diſſertation ſur 
le vieux mot de Patrie, & la bonne 
facon de le prononcer. Preuves de- 
monſtratives que le Peuple eſt com- 
poſe d' hommes. Procede fur pour 
faire un Citoyen d'un Courtiſan. 
Machine politique pour engrener 
les vertus avec le gouvernement 
d'un Etat. Aurai- je aſſex fait? 
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MORALES. 


LE SIECLE PRESENT. 


WV NTENDRAL-JE toujours deplo- 
rer la decadence du Siécle? 
Les Aris, les Sciences, le 
Gout , les Talens , les Vertus a 
ä tout  S 'affoiblix „ tous tombe: - 
voila ce qui ſe dit & s'imprime. Les 6tran- 
gers ne nous croiront que trop ſur notre 
parole. S'il n'y avoit que les vieillards qui 
fiſſent I'cloge du paſſe , on nes allarmeroie 
pas ſur le preſent; mais le cri devient gE- 
'neEral : O# ſont ces Citoyens illuſtres , ces 
Cenies en tolt genre qui eleverent la France 
au-deſſus des Nations? Toujours eiter nos 
peres! Nous les valons bien, nou$\yalons 
mieux. 

Voyez, me dit-on, dns ly Capitale tous 
les monumens qui l'embelliſent, à qui les 
doit: elle? Et moi je dis: Jettez les yeux 
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ſur les plans que nous formons : Hotel de 
Ville qui changera fa barbarie gothique en 
beauté romaine, un Grenier public on FA- 
bondance & l' Architecture ſe donneront la 
main, des Sales de Spectacles mieux enten- 
dues & plus noblement conſtruites, une 
Colonade, on, à l exemple d'Athenes, nous 
placerons les Statues de nos grands hom- 
mes, ce centre de la Ville Elargi & aligne, 
ces Fontaines deEcorees qui verſeront leurs 
eaux dans de grands baſſins, ces Quais con- 
rinues qui iront chercher la Seine à l'autre 
extremite de Paris, ces Ponts debarraſles 


de maiſons, ce Boulevard pouſſe au Midi 


pour enfermer la Ville dans un jardin con- 
tinu. Voila ce que nous projettons depuis 
que nous occupons le thédtre; & fuſſions- 
nous encore le reſte du fiecle à projetter, 
ce ne ſeroit pas trop pour de fi grandes cho- 
ſes. Le tems amenera tout, & nous trou- 


verons des Manſards & des Perraults: ils 


ſont crouves; ils s'eſſajent tous les jours ſur 
les Palais de la finance, bien ſuperieurs aux 


Hotels des Princes dans le dernier ige ; 


done I Architecture publique aura la meme 
ſupèriorité. 

Mais lorſque le genie de l' Architecture 
prenoit un ſi grand vol, la Peinture s'ele- 
voit auſſi haut. On a vu ſous le mEme re- 
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gne plus de trente Peincres d'une haute re- 
putation. 
Que veut-on dire? Manquons- nous de 
Peintres ? Entrons dans le Salon on l'on 
expoſe les Ouvrages de chaque annèe: que 
de Paſtels! Eh! qu'importent les Batailles 
d'Alexandre ou les Victoires de Louis XV, 
objets que nous connoiſſons aſſez. Ne vaut- 
il pas mieux nous montrer des perſonnages 
groteſques & nouveaux ? On aime à devi- 
ner, on aime à rire : quel eſt Finconnu re- 
preſente dans ce Portrait? Comment fe 
nomme ce Bouffon qui grimace ? Voila ce 
qui s'appelle tirer les Citoyens de Vobſcu- 
rite. Qu'on ne croje pas cependant que 
nous abandonnions Hiſtoire ; elle ſe pro- 
mene ſur les équipages. 
Cette envie de louer les Peres aux dé- 
pens de leur poſtérité, s tend à tour: Cor- 
neille, Racine, Moliere , Quinaut , Lulli. 
Voila de beaux noms, j'en conviens; ce- 
pendant il n'en eſt pas moins vrai que nous 
nous ſommes ouvert ſur nos Thédtres des 
ſources de plaiſir qu'ils ne connoiſſoĩent 
pas, les Contes des Fees mis en action, les 
Comedies pathétiques, les Feux d' artifice, 
les Bouffons liriques , les Marionettes, mè- 
me anoblies pour le Boulevard. D'ailleurs, 
ces Peres du Thefrre étoient-ils de vrais 
4 — 9a 4 
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genies ? Copiſtes . „d Euripide, 
de Plaute, de Terence , Dramatiques très- 
ſurannés avec leſquels nous ne lions pas 
connoiſſance ; nous tirons tout de notre 
propre fonds, & ce fonds eſt inépuiſable. 
Qu'on interroge le Senat comique, il re- 
pond que ſon embarras eſt de regler les 
rangs entre les Auteurs qui ſe battent pour 
occuper la Scene. hey + 

Veut - on apprecier au juſte les talens du 
Theatre? Qu'on examine le dégrè de cha- 
leur qu'ils rèpandent dans le Public. Le 
Prince de Salerne a eu des repréſentations 
fans nombre: L'Oracle ne finiſſoit pas, & 
on le conjuroit de parler encore. Moliere 
ne vit pas autant d' empreſſement pour le 
Tartufe & le Miſantrope. Lorſqu'Epicaris 
a avouluparoitre, tous les bureaux d'eſprit, 
eſprits de qualité ſur-cour, l'ont annoncs 
magniſiquement, la Ville & la Cour ont 
ſoupir6 pour la voir: heureux qui a trouvẽ 
place! On douta parmi nos peres ſi Athalie 
pourroit ſoutenir le grand jour. L'Opera 
depuis Lulli, a - til gagne ou perdu? Il a 
gagné, ſans doute. Quel eſt ce trouble 
- univerſe! Tous les viſages changent, tous 

Jes yeux s'allument, toutes les voix s'616- 
vent, je n'entens quun-cri... Avez-vous 


la? C'eſt un cinique atrabilaire, un frent- 
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tique, un furicux , monſtre : 6 terre! 
ciel! qu'il ſoit banni, qu'on le mene en 
pieces... Expliquez-vous , qu'a-t'il fair? 
Je tremble pour la Parrie... Ida &crit que 
nous ne chantons pas bien.. Rien ne mar- 
que tant la ſublimite des talens que cette 
ſenſibilice extrème, cet entouſi. ſine general. 

Non, non, ne craignons pas de rougir en 
rencontrant nos ayeux dans la carriere de 
Feſpric. Oppoſons- leur, avec ſecurite, nos 
Fabuliſtes, nos Romanciers, nos Faiſeurs 
de caraRteres „ nos Saciriques , nos Ora- 
teurs, nos Savans. Point de détail, ni de 
diſcuſſions : elles ne ſont pas faites pour 
une Nation qui penſe à la hate. Mais il eſt 
des regles sfires pour juger en gros entre 
deux generations. Il y a plus d'eſprit, plus 
de lettres, plus d'erudition, plus de ſcience 
dans celle od il ſe trouve plus de Librai- 


res, plus d'Ecoles publiques, plus d' Aca- 


demies, plus de cercles de Savantes. Or, 
tous ces magaſins d' eſprit ont double, tri- 
ple de nombre. Sous Louis XIV. il 6toit 
aſſez ordinaire que le filsdu-Laboureur cul- 
tivar la terre, que celui de Artiſan ne con- 
nut que ſes mains: aujourd'hui ils diſpu- 
tent de Religion, figurent au Barreau, ou 
prononcent aux Spectacles: nos terres & 
nos manufactures en w un peu; 
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5 qu'importe , Veſpric a gagné I'Erar. Il a 
fallu donner une Academie 3 chaque Pro- 
vince; bientòt chaque Bourgade aura la 


Genne. Lorſque la Reine des Academies 


appuya ſon tròne ſur quarante colonnes , 
elle crutque ce petit nombre cadreroit avec 
tous les ſiécles; elle ne prevoyoit pas la 
fecondite du notre : que d'apprentifs frap- 
pent à ſa porte! Elle avoit des idées qui 

n'etoient propres qu'a décourager les ta- 
lens: elle difoit que I'Eloquence devoit 


perſuader & toucher, la Poẽſie inſtruire & 
plaire : combien d' Orateurs & de Poẽtes 


' _ n'oſerent ſe produire? ils ont vècu trop tot. 
Nous leur apprendrons à ſe chamarer de 
figures, de metapMores, d'antich6ſes & d'a- 
| ns de toute eſpEce , à perſuader in- 
dependanment des raiſons , à plaire ſans 
créer des idées. On fe defabufe avec le 
tems: des imaginations giganteſques com- 
; poaroient FEloquence à un torrent qui en- 
traine tout avec bruit; nos ruiſſeaux qui 
murmurent ſous des fleurs, ont bien d'autres 
charmes. La Poëſie étoit un feu divin qui 
embraſoit les ames: nous avons laiſſè Ecein- 
dre ce volcan terrible, & nos Artificiers 
tirent des fuſces ſur le Parnaſſe. Il me ſem- 
ble voir Boſſuet ou Corneille > l'ouvrage, 
quelle agitation! quel tourment! quelles 


_ 


r 
convullions! Lage d or revientparmi nous; 


nous accouchons ſans douleur, notre proſe 
coule doucement, & nos plus jeunes Poë- 
tes font des Vers de ſang froid: | 
L orſqu'on peut arriver par des routes fa- 
ciles, eſt-ce un merite de s'embarraſſer dang 
des ſentiers Epineux ? Etoit - il fort necel(- 


ſaire de diſtinguer 1'imitation du plagiat? 


Boileau, pour s approprier lor d Horace 
ou de Juvenal, le tiroit de la mine, & le 
' travailloit : nous le prenons tout fait, On 


eſtimoir des p&dans qui paliſſoient ſur Ho- 
mere & Demoſthene : nous nous amuſons 


quelquefois avec cette antiquite devenue 
Francoiſe, ſans nous donner le penible 


ridicule d' etre heriſſe de Urec. Cherchoit- 


on une ſcience ? on fouilloit laborieuſe- 
ment dans les ſources pour l'embraſſer 
toute entiere ; les Journaux, les Didtion- 
naires, les Almanachs nous la donnent en 
decoupures : en prend qui veut & d'un air 
de ſoccupè. Il n'y avoit alors que. les gens 
de qualite qui ſuſſent tout, ſans avoir rien 
appris : le privilege n'eſt plus excluſif; on 


court les bureaux d'eſprits, les jolis ſou- 


pers, les ſpectacles, & on eſt EtonnEde ſe 
trouver Auteur. On Eroit perſuade que 


pour faire un Livre, il falloir avoir quelque 


choſe de nouveau à dire: tous 1 jours nous 
7 A ; 


_ * 


8 BAGATELLES 


— 


3 en voyons èclorre qui etoient deja nes. Cette 


ſurabondance de ſcience reflue ſur le ſexe. 


Il n'sconte plus, il parle, ildiſſerte, il pro- 
nonce, il compoſe. 


Mais un mot decide. Qui donne le prix 
des lettres & des ſciences à nos Anciens? 


Le Public, direz- vous. Moi, je m'en tiens 
au jugement des gens du mètier: or, les 
gens du mètier, les Auteurs, excepte trois _ 
ou quatre qui tiennent au dernier ge, & 


qui y reſſemblent crop pour n'erre pas ſuſ- 
pects, tous ſe couronnent les uns les au- 


22 Apprenons à juger d'apres les vrais 
© -connoiſſeurs, En general, l'eſprit de l'autre 


ſiècle manquoit d'une qualité effentielle : 
il n'ecoit pas ſubtil, il ne ſaiſiſſoit que les 


_grands traits, le n6tre $atrache aux petits: 
nous diſſequons les vertus, nous analiſons 


les ſentimens, nous ſendrions un cheveu 


en quatre. On Ecrivoit, & il ne falloit dans 
le Lecteur que du bon ſens pour compren- 


dre: la fineſſe eſt devenue neceſſaire : ſou- 


vent TAuceur ne $'entend pas lui mème, 
il ſe devine. On n'employoit la Metaphi- 
ſique que dans les diſputes d'Ecole : nous 


Tappliquons à d'autres uſages : elle peint 
les mceurs , elle ſe fache ou s attendrit dans 
— paſſions, elle embellit nos Comedies 


— — — 
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Parmi les reproches qu'on nous fait, un 
ſeul me paroir meriter attention. On dit 
que nous melons les ſtiles, que Ja Fon- 
taine dans ſes Fables étoit toujours naif, 
| Rouſſeau dans ſes Odes toujours ſublime , & 
que nous ſommes ſujets à deronner. Un Diſ- 
tilateur ordinaire fait des liqueurs ſimples 
qui n' ont qu'un gout, un grand Artiſte en 
compoſe qui ont tous les gouts. Ils erojent 
rares chez nos peres ces grands Diſtilateurs 
d'eſprit, ils ſont frequens parmi nous: etre 
Bel Eſprit n'eſt plus une diſtinction. 

Eſptrits vulgaires , vous objectez que cette 
fievre Epidemique peut préjudicier au com- 
merce, que Carthage n'avoit point dg L- 
cëe, Athénes point de Douane. L'une & 
l'autre avoient tort. Le Commerce eſt le 
nerf de PEtat, comme leſpric en fait Vor- 
nement : il s'agit de les concilier, & c'eſt 
ce qui nous rèuſſit. On croit nous fermer 
la bouche, quand on dir que nos peres 
donnerent naiſſance aux Draps d'Abbeville 
& de Sedan; qu'ils perfectionnerent les 
Manufactures de Soie ; qu'ils coulerent des 
Glaces plus belles & plus grandes que cel- 
les de Veniſe; que nous leur devons les 
Dentelles, les Tapiſſeries des Gobelins, le 
Fer blanc, VAcier, la belle Porcelaine; 


du en meme-rems on vit naltre les Com- 
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pagnies des deux Indes; que la Mer fut 
couverte de Vaiſſeaux Marchands, & que 
tout cela fut execute en ſix ans: c'eſt quel - 
que choſe. Mais compre-t'on pour rien 
Fexercice d'un commerce plus noble & 
plus fructueux? Les gens en place trafi- 
quent de leur autorite, les grands de leur 
protection, le ſexe de ſes charmes, nos 
Romanciers de leurs phraſes, Cette der- 


niere branche eſt plus conſiderable qu'on 


ne penſe. On fait des balots d'eſprit pour 
la Hollande, la Suiſſe & l'Allemagne; on 
en fait auſſi de pacotilles pour Il Amerique. 
Ce commerce eſt tout gain, parce qu'on 
ne donne rien pour tirer beaucoup. + 


_ Diailleurs, ne fait-on pas que Vinduſtrie - 


augmente le commerce en élevant les cho- 


ſes au-deſſus de leur valeur ordinaire? Un 


diamant cravaille eſt d'un autre prix qu'un 
diamant brut. Nous avons, au moins, dou- 
ble Finduſtrie du ſiecle paſſe. C'eſt ſur- 
tout dans le commerce intérieur du Royau- 
me qu'elle ſe rend ſenſible : tous les Com- 
meſtibles ſe ſont tellement perfectionnés, 
que ſur nos tables une moitié vaut ce que 


valoit-un tout, & au deli. On n'avoit pas 


alors dans les caves publiques, le ſecret 
de faire des vins de Bourgogne avecle rai- 


fin d'Orleans, & meme fans raiſin. Une 


** 
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Compents cel&bre a donnè de fi bons or- 
dres pour amèliorer le caffe & toutes les 
denrèes Orientales, que nous lui paſſons 
50 pour cent, au lieu de 10 qu'elle ga- 
gnoit autrefois. Tous les Arts, ceux qui 
nous habillent, ceux qui nous logent, ceux 
qui nous meublent ont multipliè leurs pro- 
fits. Ce n'eſt plus la matiere qui coute, 
c'eſt la fagon: qu'un Procureur ecrive, 
qu'un Avocat plaide, qu'un Medecin faſſe 
une ordonnance, la matiere eſt la mème 
qu'anciennement ; mais la ſagon eſt d'un 
prix decuple. Nous avons de vieux Ci- 
royens qui fe ſouviennent d'avoir été ri- 
ches, & qui ſe plaignent d' etre pauvres ſans 
avoir perdu un fol de leur revenu; c'eſt 
leur faute : pourquoi manquent- Als d'in- 
duſtrie au milieu d'une Nation où il y en 
a tant? Il en eſt une qui ſe preſente aux 
plus ſtupides, & qui paſſera, ſans doute, 
de la Capitale aux Provinces; cent louis 
preces dans un grand beſoin, peuvent dou- 
bler en moins d'un an. Si cette eſpece d' in- 
duſtrie manque aux gens de qualite, faute 
de mati6re premiere, en voici une autre. 
Vous avez beſoin, Marquis, d'une ſomme; 
appellez un Marchand , acherez a ſon mot 
de la dorure, de la ſoyerie, du ſaxe; ven- 
dez enſuite a moitie perte, l'autre moitié 
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vous reſte, le Marchand croit vous duper, 
il eſt votre dupe. 
0 Il n'eſt pas ſurprenant qu'avec tant d'ha- 
bilité nous ſoyons plus riches que nos pe- 
res. Un Artiſan en bas de ſoie les et Eton- 
ne, une Bourgeoiſe en diamans les eũt fair 1 
gemir; nos meubles valent mieux que les | 
maiſons qu'ils nous ont laiſſèes: qu'un Fi- 
nancier eùt bãti un des Palais que nous 
voyons, on I'auroit taxe ou depouille. Pa- 
ris navoit point d'Equipages : le Roi, ſes 
Generaux & ſes Miniſtres allerent à cheval 
a la conquète de la Flandre : aujourd'hui, 
grace a notre opulence, il n'eſt Commis 
des Vivres qui ne ſe rende à l'Armèe en 
chaiſede poſte. On reſpiroit dans les camps 
un air de ſimplicitè qui ne donnoir pas 
ande idè e de la Nation. La table du grand 
urenne Etoit ſervie en aſſiettes de fer, & 
le Marquis d' Humieères fit une choſe ex- 
traordinaire, lorſqu'a la tranchee devant 
Arras, il fit voir de la vaiſſelle d'argent. 
On ne connoiſſoit Yor qu'en monnoie; 
il n'6toit employs qu'à établir des Manu- 
factures, qu'a conſtruire des Ports & des 
Flortes, qu'à 6lever des Monumens, qu't 
circuler dans I'Etat. Nous le fixons, nous 
le travaillons pour la magnificence: il ſe 
._ transforme en cent petits meubles qui diſ- 
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tinguent la bonne compagnie, il enrichit 
nos Etoffes, il brille ſur nos voitures & dans 
nos appartemens, il a mème paſſe aux anti- 
chambres; un Laquais de l'autre ſiècle qui 
auroit tir une montre d'or, efit été arrets 
comme un voleur. 

Devenus plus riches, il eſt naturel que 
nous rEpandions davantage. Chez nos pe- 
res la beauté ſans fortune manquoit d' ha- 
bit; chez nous elle eſt couverte de pierre- 
ties. Chez eux un cadet de famille Etoit 
oblige de vivre d'une Lieutenance; chez 
nous qu'il ſe ſaſſe connoitre d'une Douai- 
rière ſurannee, le voila dans Fabondance. 
Chez eux les gens de livree, apres avoir 
vieilli dans le ſervice, ſe croyojent heu- 
reux $'ils ſe retiroient avec un petit nece(- 
faire; chez nous ils parviennent: le portier 
d'un homme en place aura un portier i ſon 
tour. | 

Nos avanrages ſur eux ſe precipitent en 
foule au-devant de ma plume. Leurs hom- 
mes d'Etat n'occupoient qu'une place, & 
ils penſoient faire beaucoup s'ils la rem- 
pliſſoient bien. Leurs Eveques ne venoient 
que rarement ſe former à la Cour. Leurs 
Predicateurs ne ſavoient pas orner I'Evan- 
gile. Leurs Medecins ſans Equipage n'a- 
voient rien de joli dans le propos. Leurs 
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Chirurgiens ne parloient pas Latin. Les 
Dames titrées Etoient mal-adroites à ſe fa- 
briquer des graces, & les Bourgeoiſes n'em- 
pruntoĩent delles que de faux agremens ; 
les Petics-Maicres meme avoient un air 
gauche. La nature Ecoit ingrate : le grand 
Conde n4quit General ; on s'6tonna, il fut 
dans toutes les bouches. Nos petits Sei- 
gneurs naiſſent Capitaines & Colonels, à 
peine en parlons- nous. 


Jai entendu cent fois vanter les Talons, 


les Bignons, les Lamoignons , les Seguiers : 
ils regardoient les Magiſtratures comme 
des objets de la plus noble ambition: toute 
leur fortune n'Etoit pas trop pour y mon- 
ter. Notre age eſt plus aviſè; nous ne deſ- 
tinons les grandes ſommes qu'a Pacquiſition 
des places de Finance: quand tout ſera Fi- 
nancier, le bonheur ſera univerſel; nous 
y tendons. Mais enſin, quelle fut la gloire 
de ces heros de Thémis? On vit naitre de 
leurs travaux le Code de la Marine, celui 
du Commerce, les Statuts pour les Manu- 
factures, l' Ordonnance criminelle & civi- 
le; ils reformerent les Loix. Encore un pas 
ils faiſoient un tres-grand mal, ils derrui- 


ſoient la chicane: elle a bien augmentè de 
forces; les détours du labirinthe ſe ſont 


multiplies ſous notre genie ; Hart d'eterni- 


% 
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ſer les proces eſt trouve, tout le monde le 
voit : mais tout ce que les yeux ne voient 
= , C'eſt que la chicane, au degré où nous 
J'avons portèe, eſt un bien plus grand que la 
reformation des Loix. On ne guèrit effica- 
cement les paſſions des hommes, qu'en les 
tournant contre eux- mèmes. Les Citoyens 
comprendront enfin, que demander juſtice, 
c'eſt ſe ruiner. On dit plus que jamais, qu'il 
eſt plus ſage de ſe laiſſer depouiller d'une 
partie, que de perdre le tout: cent propos 
pareils qui annoncent le d6gout des proces, 
on ne plaidera plus. | 

Ce n'eſt pas tour. Nous avons banni 
une foule de pr6juges qui tourmentoient 
nos ayeux. Ils croyoient que la protection 
ne donnoit pas le merite ; que pour ètre 
Marquis il etoit neceſſaire d'avoir un Mar- 
quiſat; qu*avant que de ſe galoner il falloĩt 
avoir des habits; que les dettes du jeu ne- 
toĩent pas les ſeules dettes d' honneur; que 
les offres de ſervice devoient ſignifier quel - 
que choſe; qu'un Citoyen n'epouſoit que 
pour lui; qu'une Ducheſſe ſe deshonoroit 
auſſi facilement qu'une Bourgeoiſe. Ils pre- 
noient au tragique cent choſes qui nous 
amuſent: la liberté reciproque dans le lien 
conjugal, les inclinations d' arrangement, 
les conquètes bruyantes des hommes & 


— 
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bonnes fortunes, la profuſion d'un traitant, 
la molleſſe d'un militaire, la frivolite dans 
les grandes places, le talent d'&re méchant 
avec eſprit, Fart de donner des ridicules, 


les plaiſanteries ſur la Religion. 


Nous en avons de la Religion plus qu'ils 
n'en avoient. Le Sage dit, que la langue 


parle, de Fabondance du cœur. La Reli- 


gion n'eſt-elle pas le ſujer de toutes les 
converſations, le propos le plus à la mo- 
de? Il eſt a craindre qu'on ne ſe roville 


ſur les habits de gout, les vernis, les boites 


Emaillees : diſſertations vraiment intereſ⸗ 
ſantes pour un cercle. Les Filles de Port- 
Royal parurent tout à · fait ſingulieres, lorſ- 


qu'elles commenterent le Catèchiſme; au- 


jourd hui Cures & Evèques ſont aux priſes 
avec des Nonnes ou de riches Bourgeoiſes 
qui leur developpent, une gazette à la main, 


le ſens de TEcricure & des Peres. 


Il eſt tout ſimple qu'avec plus de Reli- 
gion nous ayons plus de vertu. Nos peres 


avoient, peut- Etre, plus de bonne foi dans 
le Commerce, plus de verite dans I'ami- 
Þ. tie, plus de fidélité dans leurs promeſſes, 
plus d'entrailles pour les malheureux, plus 


d'amour pour le bien public: vertus de 
paganiſme, diſent fort bien nos Predica- 
teurs; vertus qu admiroient Athenes & lan- 
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cienne Rome. Mais nous avons plus de 
vertus Chretiennes ; ce font les ſeules bon- 
nes. Heureux ceux qui ſant doux & trai- 
tables, dit VEvangile : On nous croiroit 
paitris de cire & de miel. Heureux ceux 
qui ont ſoif de la Fuſtice : notre langue 
s'attache à notre palais à force de Iappel- 
ler. Heureu les pauvres : nous faiſons 
mieux, nous endurons la faim ſur des tas 
de bled; & quoique , pour Ihonneur de 
la Nation, nous nous couvrions de ſoie, 
d'or & de pierreries, nous nous refuſons 
cent choſes plus neceſſaires. Heureux ceux 
qui pleurent : nous regardons tout autour 
de nous, & ſortant de notre carattere na- 
tional, nous oublions de chanter & de rire. 
Il eſt une vertu que tous les Fondateurs 
d'Ordres Religieux, appellent à juſte titre: 
La vertu des 4 „c'eſt le celibat. Nos 
peres en connoiſſoiĩent bien peu la ſubli- 
0 mite. Colbert ofa encourager le mariage, & 
b il fur generalement applaudi: on exempta 
de la Taille pour cinq ans les gens de cam- 
pagne qui $'erabliroient à 20-ans, & pour 
toujours un pere de famille qui auroit dix 
enfans. Nous avons abroge ce reglement 
profane. Si nos Laboureurs ſe marient en- 
core, c'eſt en moindre nombre, & ils crai- 
gnent de multiplier. Cet amour du cëlibat 2 
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fait encore plus de progres dans les Vil- 

les. On y voit quantité de vierges de 30 ans, 

& de garcons de 30. On ne marie que les 

ain6s, de peur q la Nation ne periſſe tout- 

Aa- fait; encore faut - i qu'ils ajent un nom A 

ſourenir ou quelque maniment de deniers 
blics. 

Enfin, plus jaccumule nos avantages, 
plus jen decouvre , & je ne finis que parce 
qu'on finit meme de lover un Creſus a fa 
table. Si j'oſois dire que nos peres avoient 
die plus belles perruques, des habits plus 
elégans, des meubles plus recherchés, des 


Equipages plus leſtes, une danſe plus lé- 


gere, un meilleur ton de complimens, on 
me lapideroic. Il y a mille bouches & au- 
tant de plumes qui publient que leur ar- 
chitecture Eroit plus noble, leur pinceau 
plus fort, leur eloquence plus mile, leur 
poëſie plus naturelle, leur commerce plus 
floriſſant, leurs entrepriſes plus vaſtes, leur 
16 ryan plus Eleve, leurs hEros plus grands; : 

on n'interdit pas le feu & l'eau à ces 


mauvais Ciroyens qui nous arrachent nos 


lauriers, pour en couronner des ombres 
qui ne sen ſoucient pas. 
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PHILOSOPHALE. 


Ly a un mois que je balance: travail- 

lerai-je à perfectionner les Pantins ou à 
mettre la France à ſon aiſe? Après avoir 
bien peſe ces deux grands objets, le der- 
nier m'a paru mericer la preference: cette 
Capitale ne ſera, peut: etre, pas de mon 
avis: mais je demande la permiſſion d' etre 


ſingulier. 


Empire, nous appauvrit par cette regle 
darithmétique, que plus on ôte, moins il 
reſte; & le pain du pevple ſe trouve en 
roportion du plus au moins avec les Vil- 
les que nous prenons. Tel qui, avant la 
priſe d'Ipres, en mangeoit deux livres par 
jour, n'en mange plus qu'une; & i les 
Grands en ont encore à diſcretion, il eſt 


5 |». eri ſur le livre du Boulanger. Les impôts 


extraordinaires ſont des maux neceſſaires 
E il faut acheter de la poudre à canon; 


je ſuis bien perſuade que le grand Mo- | 
narque qui nous gouverne, $'il pouvoit, 


ſans impors, gagner des batailles, achete- 
roit encore a ce prix le titre de Bien Aime. 


Cela ne ſe peut en tout, mais en partie, 


La guerre, malgré les reſſources de cet 
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& ſingulièrement ſans dixieme. Comment 
cela? En taxant nos vices au lieu de taxer 
nos biens. Jencre en matiere. 

Je ſuppoſe que le dixieme metre dans 
les coffres du Roi cent millions de livres 
par an: je force la meſure, afin d'eviter les 
chicanes. Il eſt queſtion de trouver cette 
ſomme dans le tréſor de nos vices. Heu- 
.Feuſement il eſt ſurabondant. Je n'en ſou- 
mets que fix à la taxe, qui étant ou plus 
rèpandus, ou plus ordinaires aux riches, 
fourniront plus d' argent. Les voici: le Par- 
jure, la Mediſance, le Larcin de Fhon- 
neur, Infidelirs conjugale, les Dettes, 
les Petites-Maiſons. 


Taxe du Parjure. 


Pour öter toute Equivoque , definiſſons 
clairement le parjure, Nous entendons un 
menſonge confirme par ferment, ſoit de- 
vant un Magiſtrat, ou derriere un comp- 
toir, dans les offres de ſervice, ou devant 
deux heaux yeux. Examinons quelle ſomme 
peut ſortir de cette infirmite, Qu'il y ait 


ſeulement cent quarante mille perſonnes 


qui y ſuccombent une fois chaque jour. La 
ſuppoſition doit paroitre modeſte, {i Fon 


conſidère qu'il y a plus de douze millions 


— C'habitans 


* 
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d'habitans dans ce vaſte Royaume, & en- 


core plus modeſte, fi Ion fait attention à 
la grande utilitè du parjure dans le com- 
merce de la vie, dans toutes ſortes de tra- 
fics, dans les proces, dans les promeſſes 
obligeantes qu'on ne tient pas, dans les 


conqueres amoureuſes que Fon medite. A 


fepr ſols ſix deniers chaque 'parjure, eſt:ce 


trop? il me ſemble que non. Quand pour 
ſept ſols ſix deniers, on peut gagner un 
proces, faire perir ſon ennemi, doubler 


ſon commerce, aquerir la reputation d'hom- 


me obligeant, vaincre une cruelle, c'eſt 


un argent avantageuſement place, Repre- 
nons. Cent quarante mille perſonnes payant 


ſept ſols ſix deniers, donnent la ſomme de 
rrente-cinq mille livres pour un jour. Par 
conſequent, le produit de cette taxe pour 


un an, eſt de dix- neuf millions deux cens | 


quinze mille livres. 


Taxe de la Mediſance. | 


Il faut de toute neEceſſits que dans cette 
Nation, il y ait une moitiè toute bonne & 
l'autre toute mauvaiſe, puiſqu' une moitiẽ 
eſt toute occupee à medire de l'autre. Il 
y a plus. Il faut encore que la moiti qui 


etoit bonne hier ſoit mauvaiſe aujourd hui, 
I 
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puiſque celle dont on mèdiſoit hier, eſt 
aujourd'hui la moiti? mèdiſante. C'eſt un 
prodige; mais on ne diſpute pas des faits. 
Voila un fonds abdndant pour le treſor pu- 


blic. En effet, © ſuppoſer ſeulement un 
million de mEdiſances. par jour, dela pointe 


de la Bretagne ju Wage, au Rhin, & de la 
Flandre juſquꝰà la Mediterranèe, à trois ſols 


chaque medifance, Un jour donne cent 
cinquante mille livres, & un an donne 
einquante - quatre millions deut cens mille 


livres. 
Cependant, pour marquer au beau Sexe 


L attention qui lui eſt due, n'en exigeons 


que la moitié de la taxe, & meme accor- 
dons - lui chaque jour vingt mediſances gra- 
tuites: ſi les hommes ſe plaignent de cette 


inégalité, qu'ils confiderent que la medi-. 


ſance eſt un talent qui n'eſt point naturel 
à notre Sexe; mais un art aquis & force, 
dont tous les actes ſont, par conſequent, 
bien volontaires, & par-là meme, ſelon la 
plus ſaine Theologie, bien coupables. Au 


lieu que la nature a place” dans la langue 
feminine un reſſort toujours agiſſant, plus 


prompt que la penſce, un nerf extreme- 
ment ſenſible qui treſſaillit au moindre de- 
faut du prochain. Qu'ils conſiderent en- 
core que fi on taxoit les Dames dans toute 
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la rigueur, ce ſeroit, peur-etre , les condam- 
ner a un ſilence perpecue], Quelle melan- 
colie ſe rẽpandroit ſur tout le Royaume? 


Ainſi, en faveur de cette raiſonnable di- 
minution, réduiſons le produit annuel de 


la taxe à moitié; reſte encore vingt · ſept 


millions quatre cens cinquante mille livres. 
Taxe du Larcin de I Honneur. 


Il s'agit dans cette taxe de cette eſp6ce 
d'honneur que notre ſexe vole à l'autre, 


malgrè ſon extreme vigilance; de cet hon- 


neur qui ſe conſerve communëment apres 
erre perdu, & qui renait pour ètre encore 
vole; de cet honneur enfin, qui eſt plus 
Yrecieux avant qu'il ſoit engage qu'apres. 
Te le prens ici avant tout engagement. Lin- 
fidelite dans le mariage merite bien une 
taxe à part. ig ; 

Je crois, ſans exagerer, que dans une 
Nation oh il y a tant de voleurs & point 


de verroux, il ſe fair bien cent mille vols 


en 24 heures, jour ou nuit; voila done 


cent mille coupables ſujers 2 la taxe. Que 

chaque vol ſoit taxé a vingt ſols, je vois 

cent mille livres entrer chaque jour dans 

les coffres du Roi : ce qui produit la ſomme 

de 36 millions 600 mille * par an. 
2 
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Taxe de I Infiddlitd conjugate. 


Dans une Nation ol: il y a douze mil- 
lions d'habitans, il y a environ trois mil- 
lions de mariages. Parmi tant de mariages 
on peut compter dix mille jeunes femmes 
unies à de vieux maris, dix autres mille 
dont les maris ont des maĩtreſſes, la ven- 
geance eſt douce; cinq mille aſſocièes a 
des maris bourus, & enfin cent mille fem- 
mes aimables répandues dans les Villes à 
Garniſon, ou à portée des Colleges, des 
Chapitres & des Abbayes. Que de ce nom- 
bre total qui nous preſente cent vingt- ing 
mille femmes dont la vertu eſt en ſouf- 
france, il ſort ſeulement cinquante mille 
inſidèlités chaque ſemaine pour le bien pu- 
blic, à une livre dix ſols Vinfidelice; cette 
taxe produira par an trois millions neuf 
cens mille livres. 
On ſera, peut - Etre, ſurpris de ce que 
dans un ſi grand Royaume où les maris ſont 
fi traitables, nous reduiſons les infidelires 
a un ſi petit nombre, d'aurant plus que 
Boileau, de fon tems, ne comproit que 
quatre femmes fideles dans cette Ville im- 
menſe; mais au Parnaſſe on ne ſe pique pas 
de calcal. - - 

D'ailleurs, je crois a propcs d'exempter 


— 
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de cette taxe, la bonne ville de Paris pour 
deux raiſons. La premiere eſt qu'il paroir 
juſte de favoriſer les Etrangers quiy appor- 
tent leur argent; cet impòt pourroit ren- 
dre les femmes moins obligeantes. La ſe- 
conde eſt que la Capitale donnant ordinai- - 
rement le ton à l'Etat, il eſt bon qu'elle 
ne ſoit point gènée dans ſes legons, afin 
que le reſte du Royaume, en les pratiquant, 
rende davantage au treſor public. - | 
L'on n'entend pas ſoumettre a cette 
taxe, les femmes qui auront une notable 
difformits , une boſſe, par exemple, des 
yeux chaſſieux , une mai greur frappante, &c. 
ni celles qui parlant à leur miroir, convien- 
dront, de bonne foi, de leur laideur, ni 
enfin celles qui auront paſſe cinquante ans. 
Quant aux hommes on exempte ceux qui 
auront atteint ſoixante & dix ans. 


Taxe ſur les Debiteugs. 


- Avoir des dettes en France, eſt un titre 
de nobleſſe, & meme de grandeur. Le Sa- 
criftain d'une CatheEdrale avec cent piſto- 
les d'appointement, a encore un louis le 
31 Decembre qui ne doit rien perſonne : 
mais fon Evèque qui a depuis dix ans ein- 
quante mille livres attach6es à fa Mitre, 


devroit encore ſes Bulles, fi Rome faiſoit 
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credit, Un Bourgeois avec deux mille 6cus 
de rente Eleve fix enfans: vis-a-vis de lui 
loge un grand Seigneur, qui n'en a qu'un, 
avec cent mille Ecus, & il doit à tous les 
mètiers. C'eſt un privilege des grandes con- 
ditions. Jen benis le ciel, cet imp6t ne 
chargera pas le peuple. ; 

Cela étant, comptons les Grandeurs, 
les Excellences, les Eminences, tous les 
Monſeigneurs, & generalement tous ceux 
qui occupent des places Elevees dans la 
Monarchie. N'en portons le nombre qu'z 
deux cens mille. Suppoſons favorablement 
qu'il n'y en ait qu'une moitié chargee de 
dettes, voila cent mille débiteurs. Taxons- 
les à dix ſols par jour ſeulement, pour les 
faire ſouvenir de leurs créanciers. Un an 

donne la ſomme de dix-huit millions trois 
cens mille livres. 

II paroit raiſonnable d' exempter de cette 
taxe, ceux qui n'auront que des dettes du 
jeu, & ceux qui donnent tous les ans dix 
mille livres aux pauvres. 


Taxe fur les petites Maiſons. 


Voici encore une eſpéce de taxe qui ne 

tombe point ſur le peuple; elle eſt donc 

| bien dans les principesde I'humanite. Pour 
. avoir une grande maiſon, il ne faut que 
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trente mille livres de rente; mais pour en 


avoir une petite, il en faut cent mille, a 
bon marchè faire. C'eſt ordinairement un 


aſile de plaiſir & d'abondance : n'eſt-il pas 


Juſte d'y prendre quelque choſe pour le bien 
public? De compre fait, il entre dans une 
petite maiſon douze agreables & quatre 
femmes par ſemaine, ou la m&me femme 
quatre fois. Le proprietaire payera une li- 


vre par homme, & trois livres ante 


n'y entric-elle que pour faire des nœ 
_ - Ainſi cinq cens petites maiſons à vingt- 
quatre livres par ſemaine, donneront fix 
cens vingt- quatre mille livres pour un an. 
Les jours où le proprieraire ira ſouper 
dans ſa petite maiſon, avec ſa femme, ſes 
enfans ou ſon Cure , ne ſeront pas ſujets à 


la taxe. 
Jettons à preſent un coup d'ceil ſur le 


produit de ces differentes taxes, & voyons 


ſi elles peuvent remplacer le dixieme. 


du Parjure, 19215008 
de la Mediſance, , . 27450000 
produl du Larcin de Phonneur, 36600000 
roduit & de Pinfidelite conjugale , 3900000 
des Dettes, 18300000 
des petites Maiſons , 624000 

Total, cent fix millions quatre - vingt- =y 
neuf mille livres, - 106089000 
Le produit du dixieme n*etant_ que de pg 
cent millions, ci 100000000 
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Voila un exc6dent de fix millions quatre- 
vingt-neuf mille livres, qui ſera deſtiné à 
payer les Officiers qu on employera dans la 
nouvelle ferme. 

On medemandera, peut · etre, les moyens 
de lever ces taxes. Ce ſeroit chaſſer ſur les 
terres des Fermiers-Generaux. Il me ſuffit 

de leur avoir montré le lièvre; je laiſſe à 
leur induſtrie le ſoin de ['attraper. S'ils le 
manquent, je ne refuſerai pas mes conſeils. 
Qu'il me ſoit ſeulement permis d'ajouter 
deux mots pour faire mieux ſentir Pucilits 
de ce grand projet. | 
lie ne Vai d'abord preſents que comme 
un fonds propre à ſupprimer le dixieme en 
le remplagant, comme une reſſource en tems 
de guerre; mais on $'appercevra aiſẽment 
que la taxe des vices peut tenir lieu de tout 
imp6r, paix ou guerre. En effet, ſix vices 
ſeulement nous donnant plus de cent mil- 
lions, combien nous donneront vingt? 
Combien nous donneront trente, qu'on 
pourroſt encore taxer, & taxer avec moins 
de moderation ? Que ſera-ce encore, fi 
on veut impoſer nos ridicules? Je n 'offre 
qu'une eſquiſſe, d'autres feront le tableau. 
Vn nouvel avantage, c'eſt qu'en taxant les 
vices, au lieu de taxer les biens, il n'y aura 
perſonne de taxe, que ceux qui voudront 
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bien I'erre. Ce qu'on paie volontairement, 
on ne croit pas le payer. Enfin, un der- 
nier avantage, c'eſt que geneEralement par- 
lant, le peuple ne payera qu'un ou zero, 
randis que les riches payeront mille. | 
II ne fe preſente qu'une objectiog raĩ- 
ſonnable, la voici : fi la taxe fur les vices 
venoit à eorriger la Nation, à rEpandre la 
vertu dans tous ſes membres, que devien- 
droient les fonds publics ? Je repons que 
cela n'arrivera jamais, parce que j aurois 
plus fair que Moiſe, le Meſſie, I'Evangile 
& les Apdtres. 3 
Je finis, en proteſtant à toute la France 
que je ne demande pas un ſol pour la met- 
tre à ſon aiſe, pas ſeulement l'exemption 
de la taxe. Trop heureux i j ai fervi ma 
Patrie ! Je renonce mème d la gloire flat- 
reuſe de linvention. C'eſt le Docteur Swift 
qui-enfanta ce grand projet, qui le pro- 
poſa aux Anglois: mais, ou ils manquerenc 
de lumieres, ou d'amour pour le bien pu- 
blic. Le Francois a les deux en abofldance. 
je demande à preſent fi une ſource d'ar- 
gent, toujours coulante, n'eſt pas la vraie 
ierre philoſophale, 
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TAN E MERVEILLEUSE. 


Na beau dire, Afſtrologie eſt une 
vraie ſcience. L'univers en ſera con- 
vaincu par la merveille des merveilles. Les 
hommes ſeront changes en femmes, & les 
femmes en hommes. Ce ſera le premier 
Aoũt de Fannee courante qu'arrivera cette 


Etonnante métamorphoſe, jour de la con- 


jonction de cinq Plan&res qui ſe cherchent 
des la naiſſance du monde, fans avoir pu 
encore ſe rencontrer. 

Les Anciens ont prevu ce grand EvEne- 
ment: ils ont été fifles ; les rieurs vonterre 
pour eux. L'Egypte l'avoit grave ſur un 

obẽliſque en caratteres hieroglifiques: Un 

Forgeron donnoit fon marieau d une fem- 
me, & la femme lui tendoit ſa quenouille. 
Thales de Millet, qui avoir connoiſſance de 
cet hiẽroglife, apres y avoir applique les cal - 
culs aſtronomiques, serie: Les bommes 
Fleront done, & les femmes for geront. Anaxi- 
mandre perſuads par ſon orgueil, qu'un 


domme Ecoit plus qu'une femme, exprime 


cette transformation en termes algebriques : 
Mors, dit-il , la quantité negative fera chan- 
gee en quaniiie poſitive , le moins en plus 


One 
& le plus en moins. Le divin Platon ne fe 
contente pas d' annoncer ce prodige, il en 
dècrit encore les preludes : La nature, ce 
ſont ſes paroles, commencera ſon ouvrage 
par la partie la plus difficile , avant as 
changer les corps, elle changera les idées 
& les inclinations. | 
Ouvrons les yeux, ſuivons la nature, & 
nous appercevrons les progres quelle a deja 
fairs. Ne voyons-nous pas que le gout de 
la parure ſe perfectionne dans les hommes? 
Autrefois les Dames étoient ſeules à leut 
toilette; aujourd'hui le Magiſtrat quitte 
Bartole, le Guerrier Polybe , I Abbe les 
DoFeurs de la Loi pour y voler. Reſpec- 
tons la nature: c'eſt un avant-gour de leur 
prochaine transformation qui les mene; 
ils vont al Ecole, & ils profeſſent deja avec 
diſtinction dans les cercles: paroli aux ru- 
bans, aux pompons, aux aigrettes, à tou- 
tes les modes. Ils vont plus loin, ils exer- 
cent cet art avec une patience qui mim- 
patienta beaucoup l'autre jour. Javois à 
parler à un juge de 25 ans, je voulois du 
particulier, on Thabilloit, il me convint 
d' eſſuyer tout le ſpectacle, qui conſomma 
plus de tems qu'il n'en falloit pour rap- 
porter mon affaire; je crus qu'il Eroit aſſi- 
guè chez une Ducheſſe aſſaut d 
* 6 N 


* 


32 BACATELLES 


friſures & d'odeurs. Un Parfumeur maſ. 
ſure qu il debire de l'eau de miel, de l'am- 


bre, de la poudre à la Maréchale autant 


pour homme que pour femme, Les hom- 
mes ſe flattent- ils d etre hommes encore 
long: tems? : 

e voyons-nous pas que la minucie les 
amuſe, que la minauderie leur devient na- 
turelle, que la tracaſſerie les gagne, que 
le caprice s empare de leur ere ? Nous 
pouſſons juſqu'aux vapeurs : je tirai dernie- 


rement mon flacon pour un Seigneur à qui 


fon Intendant rendoit des comptes, & fi 


toutes ces alterations ne ſe montrent pas 


encore ſi ſenſiblement dans les hommes du 
peuple, c'eſt que ces maſſes groſſières ne 
ſont pas ſi dociles au ciſeau de la barge 


Le tems amenera tout. 


Que deſormais notre ſurpriſe celle done 
en voyant des individus males en boucles 
doreilles faire de la tapiſſerie, donner au- 


dience dans leur lit à midi, — | 


un diſcours ſerieux pour converſer avec vu 


chien, parler leur propre figure dans ung 


glace, careſſer leurs dentelles, etre furieux 
pour un magot /briſe, tomber en ſincope 
for un perroquet malade, derober enfin à 


autre ſexe toutes ſes graces. Une Puiſ- 
fince ſupèrieure La voulu les gouts 9 


. ew 9 
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changes; ; & comment ne le ſerojent-ils pas, 
pauiſque les idées le ſont, puiſque les fa- 
cultes de l'ame ſont arraquees? 

On ne. peut plus le diſſimuler. Le bon 
ſens dans les hommes tourne en ſaillies, 
la mèémoire en magazins de menus propos, 
Fimagination en feu d'artifice: ils parlent, 
ils ecrivent ſi legerement, qu'ils ſemblent 
n'avoir rien écrit, ni rien dit; ou s'ils di- 
ſent, ils diſent trop. Ce qui n'eſt qu'un 
peu difforme, eſt à faire borreur; ce qui 
eſt mediocrement bon, eſt delicieuæ; ce qui 
neſt qu'tbauche, eſt du dernier parfait; en 
bien ou en mal ils eſcaladent tous les ſu- 
perlatifs; ils ſont enchantes , combles, fu- 
rieux. ſur des choſes qui n'auroient pas 
cauſe la moindre motion dans leurs ayeux, 
mais ſehlement dans leurs ayeules, , ) 


Critiques impitoyables, en qui la nature 


n'a » peut-Etre, pas encore tant avancè ſon 
_ ouvrage, ne croyez pas vous ſouſtraire à 

ſon pouvoir: il eſt juſte quelle commence 
par les. importans de Feſp6ce : ſupportons 
nos freres,” bientdc nous leur refſemble- 
rons, nous ſerons ſemmes, &, par contre- 
coup, les femmes ſe changeront en hom- 
mes. Nous en voyons auſſi des fimptomes 
trop, Evidens , pour nous refuſer à cette 
Creance. $ 
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3 Trois choſes, ſur-tour, avoient paru diſ- 
tinguer notre ſexe du leur: Parler peu, 
penſer beaucoup, & dominer. Ces attributs 
ont paſſè aux femmes. Elles parlent moins: 
- dernierement dans un cercle, j'en comptai 
ſix qui ne deſſerrerent les levres que pour 
rire, tandis que deux Elegans Marquis pi- 
rouettant de Pune à l'autre, compoſoient 
un Dictionnaire: on remarquoit pourtant 
x leurs diſcours qu'ils n'avoient pas lage 
de raiſon: que ſeront- ils quand leurs orga: 
nes auront plus de conſiſtence? L'Eglife, 
on ne le croiroit pas, eſt un lieu qui met 
la langue en mouvement, puiſqu'on y voit 
communement les Cavaliers avoir cent cho- 
ſes à ſe dire, les Dames s'y taiſent ; mais 
ce ſont les maris principalement qu'il faut 
conſulter en cette matiere : ils'convientient 
aſſez generalement que, hors les decaſions 
de demander & de quereller , leurs moitiés 
n' ont rien à leur dire; & dans les compa- 
gnies on s'apperęoit qu'elles gardent le 
ſilence, à moins qu'il ne faille corriger les 
defaurs du prochai n. 
Si elles parlent moins, elles penſent da- 
vantage, Les hommes étoient en poſſeſ- 
ſion de juger les livres; aujourd'hui c'eſt au 
tribunal des femmes qu'ils prennent de la 
valeur, ou, tout au moins, la juriſdiction 
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eſt parragee; ce ne ſeroir rien: elles ſont 
auteurs, la Poeſie legere n'eſt plus qu'un 
jeu de leur premiere jeuneſſe; elles ont 
embouche la trompette de Milton, elles 
laiſſent aux hommes la fabrique des Ro- 
mans, pour donner des modeles de lettres 
& des anecdotes ſur I'Hiſtoire : elles ont 
meme force le Sanctuaire des Sciences: 
eſt· on encore Etonne de les voir la Sphere 
dans une main & le Compas dans l'autre, 
meſurer ou arranger le monde, de les voir 
anatomiſer l'ame ou fouiller dans le ſein 
de la matiere, pour y trouver des Monades 
& acerèditer Leibnitz? Si elles nous par- 
lent Grace, Prédeſtination; ſi elles com- 
mentent /aint Auguſtin, un Moliniſte, de 
mauvaiſe humeur, nous dit que c'eſt e t 
infernal qui les guide: qu'eſt-i] beſoin de 
recourir à un inconnu ? Il parleroit juſte, 
en diſant, que c'eſt Feſpritde homme qui 
S'empare de la femme. D'ailleurs, leur ju- 
gement devient ſi ſolide, que la plupart des 
emplois & des dignitès ſe diſtribuent à leur 
gre; excellente qualité pour les mener à la 
domination. | * 232800 
Elles dominent en effet; il eft de noto- 
riete que nos jeunes gens ne ſont que des 
pendules où les femmes marquent les heu- 
res, celles du jeu, du ſpectacle, de la pro- 
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menade, des grands & des petits ſoups ; 
Fage mur ne ſe ſouſtrait pas à cet empire, 

ni l'importance des emplois. Une fille de 
| ſeize ans dit à un homme de quarante: Au 
lieu d'examiner dans votre cabinet, ſi ce 
malheureux conſervera ſa fortune ou la per- 
dra, regardez- moi tous les jours pendant 
pluſieurs heures, il la regarde; aimez-moi 
plus que votre femme, il y conſent; rui- 
nez · vous pour moi, il ſe ruine: les Autels 

& le Notaire avoient ſemble aſſurer aux 
maris la domination; la nature franchit la 
barrière, & donne aux femmes le premier 
röle. On va voir Madame, faire la partie 
de Madame, diner avec Madame, Mada- 
me eſt ſer vie, le mari peut s' abſenter, c'eſt 
un per ſonnage qu'on double aiſẽment. 


Cet empire domeſtique les conduit par 


degres au gouvernement des Etats. La na- 
ture a bieu ſu ce qu'elle faiſoit en inſpirant 
aux legiſlateurs en vue de la grande mèta- 
morphoſe, de faire tomber les couronnes en 
quenouille: le Sexe occupe deja deux Tro- 
nes en Europe: par les loix, files conjonc- 
tures $Etoient trouvees, il en. occuperoit 
fix, & une ſage Republique vient tout ré- 
cenment de lui deferer le Stathouderat; 
auſſi les Dames ignorent-elles aujourd'hui 
les details de meEnage : ont-elles tort ſi la 
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nature les 6l6ve au- deſſus d'elles-mèmes? 

On peut ajouter un quatriëme diſtinctif, 
qui a paſſe egalement aux femmes. L' hom- 
me n'a jamais voulu Etre gene dans es 
amours, ou les loix lui ont permis pluſieurs 
femmes, , Ou il ſe les permet lui-meme. Les 
femmes, au contraire, attachees à un ſeul 
mari, s'y tenoient aſſez fidelement; mais 
en approchant de leur transformation, el- 
les ont Elargi leur cœur & Etendu leur li- 
berrs, 

Voila donc les dees & les inclinations 
changees dans les deux ſexes: le plus fort 
eſt fait, ila fallu du tems; mais le change- 
ment des corps ſera Vaffaire d'un moment. 
Je me trompe peut-etre; car des connoiſ- 
ſeurs pretendent que la nature a deja frappe 
les premiers coups. Il eſt Evident, diſent- 
ils, que la conſtitution de homme S'af- 
foiblir: ſes pieds n'ont plus de force; il paſſe 

ſa vie ſur un lit, dans un fauteuil, ou dans 
un caroſle : encore eſt - il ſouvent exc6de. 
S'il en eſt nombre qui marchent encore, 
'on ſent bien que c'eſt un parti violent ar- 
raché par Tinfortune; les riches ne mar- 
chent plus: auſſi a-t'on abandonnè la pau- 
me, le mail & tous les jeux qui deman- 
doient des pieds & des bras. On ne peut 
plus ſupporter le vin; la meſure de nos 
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peres eſt retranchèe de moitié; il faudra 
taxer l'eau: on devient également incapa- 
ble des nourritures ſolides; heureuſement 
les Cuiſiniers ont imagine des ſublimes de 
viande, & des crèmes; encore deux repas 
ſurchargent- ils. Rien de {i commun que 


d'entendre dire à des vieillards de 20 ans, 


qu'ils font uſes, & ils n'ont rien fait: ils 
ſont réduits à payer des mains pour les ha- 
biller. Avec tant de foibleſſe, comment 
partir pour la guerre? Le remède eſt trou- 
Ve, on court la poſte entre deux draps. 

II y a long - tems que cette foibleſle tra- 
vaille à depeupler la terre. Qu'on liſe l Hiſ- 
toire, on ne trouve pas la cinquantieme 


artie des habitans qui y ètoient du tems a 


de C2/ar : & ſi la fẽconditè ſe perd, ce qu'on 
remarque, ſur- tout, dans les premieres fa- 
milles, où à peine compte-t'on un heritier, 
n'eſt-ce pas parce que la nature, dans la 
criſe où elle ſe trouve aujourd'hui, devient 
Equivoque ? Il ſuffit pour ſes vues qu'il y 


- air encore des moities & des quarts d'hom- 


mes. Enfin, ſoit qu'on examine en nous 


le genre nerveux, qu'on nous meſure ou 


qu'on nous peſe, on trouve bien du dechet 
d'ige en ge; & ſi les anciens Gaulois re- 
vivolent, ils demandeygient à I'eriquette 
de nos viſages, pourquoi nous portons bare 
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be : il leur ſeroit aiſè de nous faire ce mau- 
vais compliment ; ils etoient Eloignes de 
plus de dix fiecles de la grande mètamor- 
phoſe, & nous y touchons. ; 

Mais à meſure. qu'un ſexe s'affoiblit, 
Pautre prend des forces. Qu'on le nomme © 
encore le beau Sexe: Adonis de la Nation, 
ce n'eſt pas la peine de lui diſputer ce titre 
pour le peu de tems qui lui reſte à en jouir: 


mais qu'on ne le nomme plus le Sexe foi- 


ble. La Champagne convient que ſon com- 


mercee eſt plus ſoutenu aujourd'hui par les 


femmes que par les hommes; ce vin petil- 
lant ne mouſſe que pour elles. Les liqueurs 
qui ont plus de force, trouvent leur eſto- 
mac encore plus fort. Menez-les d'un feſ- 
tin à un bal, elles percent la nuit dans un 
mouvement perpëtuel; un robuſte artiſan 
en ſeroir anéanti. Elles ſentent ſi bien la 
force qui croit en elles, qu'elles ont quitt 
la defenſive, elles attaquent. Il eſt vrai que 
ce courage mile n'a encore gagne que le 
haut & le bas 6tage : mais lorſque le feu eſt 
au premier & au cinquieme, le milieu de 
Pedifice n'eſt pas loin de l'embraſement. 
Et je ne ſais fi, en ôtant Venduit de cou- 
leurs qu'elles s'appliquent , nous n'apper- 
cevrions pas des fignes de force ſur leur 
viſage, leur peau $'Epaiſlir, leurs traits 
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groſſir & la barbe germer. N'eſt· ce point 
Fenvie de cette decouverte qui engage tous 
ces gens à lunettes, à les obſerver ſi curieu- 
ſement dans les Spectacles? Les nuances 
ſe frapperont, laiſſons faire la nature. Si 
les ames ſont changéèes, les corps ne rèſiſ- 
teront pas à ſon action victorieuſe: je le 
repece; le premier Aotit, les femmes de- 
manderont des chapeaux & les hommes des 


CTornettes. 


„ 


Gardons · nous de rire, lorſque nous ver- 


rons une Bourgeoiſe plaider au Chatelet, 
& ſon mari monter une garniture; une 
femme de Fancienne Robe prononcer des 
Arrets., & un Preſident faire des nœuds; 


une Comteſſe donner un Mandement , & 
un Preèlat en couche; une Ducheſſe au Con- 
clave, & un Cardinal demander le tabouret. 


Apprenez, rieurs imprudens, que la na- 
ture ne fait rien de ridicule : & voici de- 
quoi vous donner du ſérieux mele d'une 
joie reſpectueuſe; apprenez qu'elle ſe ſert 
de cette transformation pour rendre la li- 
berté & la tranquilite à l'eſpèce humaine. 
Aux grands maux les grands remedes; il y 
a ſur la terre environ quatre millions de 
Heros, dont les uns mangent cinq ſols par 
jour, les autres einq louis pour mettre tout 
en confuſion: le fer à la main & roulant 
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du canon devant eux, ils ſe rendent mai- 
tres de notre liberté, de nos fortunes & de 
nos vies. Enfans de wiolence, votre regne 
eſt paſſe; vous demanderez bientòt des que- 
nouilles, & les femmes, quoique revecues 
de votre (exe, ne ceindront pas vos Epees ; 
car il ſaut remarquer avec tous les Philo- 
ſophes, que la nature, malgrè l etendue de 
ſon pouvoir, ne peut pas changer les eſ- 
ſences. Or, il eſt Evident que l'eſſence de 
la femme eft la douceur; ſes autres quali- 
tés peuvent bien s altéèrer dans le creuſet 
de la nature: mais l'antipatie pour l' arme 
a feu, pour Varme blanche, pour tout ce 
qui peut tuer ou bleſſer, la douceur, en 
un mot, en ſortira ſans alteration. Ceſt un 
caracteriſtique, c'eſt un immuable: le Sexe, 
malgrè ſa tranſmutation, ſe ſouviendra tou- 
jours, avec complaiſance, qu'il fut fair pour 
multiplier & non pour detruire. 

Dela on peut annoncer la paix generale 
& perpercuelle, d'autant_plus que fi, par 
une 1 contre nature, il ſe trou- 
voĩt ſur le Trone un de ces nouveaux hom- 
mes qui fut enclin à la guerre, que pour- 
roit-il avec une armèe de moutons? Un 
S6uverain qui eſt aims, le doit à lui-m&- 
me: mais il n'eſt à craindre que par la force 
de ſes ſujets. Qu'on ne m' objecte pas les 


7 
9 
* 


4 BAGATELLES 
Amazones : I'Hiſtoire ne convient pas du 
fair, & au pis aller, c'eſt un phenomene 


qui n'a plus reparu, tant il Etoir contre le 
ſiſteme general. 


Cette guerre qui déſole l'Europe, tou- © 
che donc à fa fin, Que d'Equipages perdus, 
que de mouvemens inutiles pour la cam- 
pagne prochaine ! Peut-Erre le cas d'une 


bataille tombant juſtẽment au premier Aotir, 
on verra deux armees , qui la veille étoĩent 
ſi formidables, jetter leurs armes pour cou- 
rir plus legerement aux zoiles de Hollande, 
aux Perſes & aux mouſſelines. Ruſſiens, 


ui marchez depuis trois ans, c'eſt bien la 
peine darriver preciſement pour acheter 

des jupes. | | 
Te n'eſt pas tout. La grande transfor- 


mation n'influera pas ſeulement ſur la paix 
des Nations, mais encore ſur le repos 


des familles. Les nouveaux hommes auront 


pour leurs femmes l'indulgence qu'ils de- 


mmandoient dans leur premier état. Ils leur 
paiaſſeront la paſſion des dentelles, la fureur 


des diamans , la coquetterie, I'ennui qu'inſ- 
pire un mari, les fantaiſies, les maladies 
de commande & tant de bagatelles qui 
troublent la paix des mEnages ; ils n affec- 
teront point la ſupèriorité qui les bleſſoit 
tant. Tout ſera dans l'ordre. Que diroit ce 
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Docteur Allemand, sil vivoit, qui ofa 
imprimer un Livre avec ce titre: De Ex- 
cellence de la Femme ſur les autres ani- 
maux Le ſot ! Il ſeroit le Loup de la Fa- 
ble. Que diroit Mahomet? Excluroit - il en- 
core les femmes du Paradis? Le Prophete 
&'occuperoic, ſans doute, à refondre Al- 
coran. . 

Mais j'entens les incredules du ſiscle 
decrier, malgré I'Aſtrologie & la parole 
de la nature: Comment s'attendre à ce 
prodige? Comment le croire? Il n'en ſeroĩt 
pas un, $'il Etoir cru aiſement. Combien 
d'evenemens que la ſeule experience peut 
perſuader? S'atrendoit-on qu'une Ville im- 

menſe en pleine guerre & en pleins im- 

poôts, s' amuſeroit fix mois d'un petit homme 

de cartes? Sattendoit-on à la découverte 

de la Pierre philoſophale ? S' attendoit · on 
à une Starboudere//e? S'attendoit- on enſin, 
qu'un Jeſuire erreroĩit, & pour comble, 
qu'il ſe retracteroit avec l'humilitè de ſon 
état? Tous les ſiécles ſentiront le bienfait 
ineffable de Annee merveilleuſe. 
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"LA MAGIE DEMONTREE. 


how. Ue fais-tu, Ben-Joſue? N'oublies-cu. 
point un Rabin qui ta Eleve,,& un 


| Sami qui te porte dans ſon cœur? Que 
tu es heureux de vivre dans cette Iſle in- 
connue, où nos peres chercherent un aſile 
contre la perſècution des Nazar tens Ne 


crains pas que j en révele ni le nom, ni la 


ſituation. Je me ſouviens du terrible ſer- 


ment qui nous lie. Le Ciel permettra, ſans 


doute, que les profanes en ignorent 2 ja- 
mais le chemin: c'eſt l'unique moyen de 
conſerver nos loix & notre bonheur. Plus 


je voyage, plus je benis notre ſort. Je rai! 
ecrit d'Eſpagne , ol j aurois mieux aim 


- paſſer pour aſſaſſin, que d' tre reconnu pour 


Juif, Me voila dans la Capitale de l'Em- 


pire Francois. Croirois-tu qu'elle eſt peu- 
plée de Magiciens? Fetois perſuade que 
ceux qui combattirent contre Moiſe, n'a- 
voient point laiſſè de ſucceſſeurs. Ceux-ci 
ne ſe melent pas des affaires du Ciel: ils 
emploient les Diables pour leur fortune & 
pour leurs plaiſirs. 


Congois-ru, par exemple, qu'un hom 


me en douze lunes, puiſſe manger cinq 


cens bœufs & huit mille moutons? Que 


n'etois: tu 
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n'Etois-tu dernièrement avec ton ami dans 
une promenade publique „tu d'en ſerois 
convaincu. 

Un Citoyen richement vetu, I'sp6e au 
core, un diamant au doigt, jouant avec 
une boite d'or, d'où il reſpiroit une pou- 
dre inconnue dans notre Iſle, vint prendre 
place aupres de moi. Vous ares, ſans dou- 


te, lui dis-je, un Grand de la Nation ? Et 


vous, vous Cres bien etranger, me repondit- 
il: je me contente de ſervir un Grand, je ſuis 
fon Maitre d Hotel, c eſt d. dire, charge de 
Pour voir 4 ſa table. Vous n' avez done guè- 
res a faire, repris-je, car il faut peu de 
choſe pour vivre. Peu de choſe ! $'ecria-til, 


| Savez-vous qu en rendant mes comptes de. 
Tanne gerniere, il ſe trouva que Monſei- 


gneur avoit mang cent mille dc? Prens 
la plume, Ben-Joſue, (tu connois par le 
change, les monoies de Europe) ſouſtrais 
cent mille livres pour le pain, le vin, les 
liqueurs & le fruit, tu trouveras que ce 
Grand a dèvorè en ſi peu de tems ce nom- 


bre prodigieux de bœufs & de moutons; 


ou si a vecu de. volaille & de gibier, on 


eſt. effraye du calcul,, Oh I certainement 


cela n'eſt pas naturel. Si un enfant de V 
avoir eu cet appetit dans F Arche , penſes- tu 
que la terre auroit pu ſe repeupler d'ani- 
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maux ? Avant de quitter mon homme, j je 
wi fis encore deux queſtions. Vraiſembla- 
blement votre Maitre eſt unique dans ſon 
eſp6ce'? Point du tout, me dit-il; il neſt 
pas le vingtieme en cette Ville; S1 ſe 
contentoit de cent mille livres pour 72 table, 
ne ſeroit pas le centieme. Mais leurs re- 
venus peuvent: ils ſuffire à cette faim ſur- 
naturelle ? Qu importe, ceux des autres y 


Tai appris depuis que les Creanciers ne 
peuvent rompre un enchantement qui les 
pouſſe-i preter toujours, & qui les arrete. 
dans les anti- chambres quand ils vont pour 

* recevoir. Te dire, en quoi conſiſte ce ſor- 
rilege, cela me paſſe, à moins que ce ne | 
foit dans certains rubans bleus ou rouges, 
ou dans l'image du Soleil que les Grands 5 
n ſur leurs habits. 2 

Il eſt ici Wen eee Photally qui 

ſont les ſinges des Grands, & ils pouſſent 
ſi loin limitation, que ſouvent ils les fur- | 
paſſenr. Ils Eroient nes avec un petit eſto- | 
mae qui $'clargit prodigieuſement à meſure 
qu'ils manient les deniers publics. Il faut 


| 

* qu'ils ſoient plus magiciens que les vrais f 
i Srands; car en mangeant autant qu'eux, 0 
loin de devot. ils ont toujours dequoi pre- { 

c 


ter. Paĩ ouĩ parler d'une piece volante qui 


— 
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revient roujours 2 ſon maitre; je les ſoup- 
conne de avoir. Ils n'egalent pourtant pas 
les Grands en tout, pas meme la Nobleſſe. 
Ne vas pas t'imaginer qu'on entende ici 
par Nobleſſe ce qu'on entend dans notre 
Ie, la vertu & les talens. Je ne ſais ſi tu 
me comprendras: c'eſt un merire qui coule 
avec le ſang, quelque gte qu'il ſoir. Parmi 
cette Nobleſſe il y a des Comies, des Mar- 
2555 des Ducs. Tremble, Ben- Joſué, | 
es noms ſont magiques. A-r'on beſoin d'un 
Heros, d'un Pontife ou d'un Ambaſſadeur? 
on les prend dans les familles qui portent 
ces noms-là, &'auſſi-ror les voila revetus 
de toutes les qualires neceſſaires à leurs 
emplois, ſans doute; car cette Nation eſt 
trop Eèclairéèe pour ſe laiſſer commander & 
enſeigner par des gens ſans capacité, ou 
pour leur confier ſes plus grands interers. 
Que dis- tu de cette capacité qui vient de 
la combinaiſon des lettres? Verrois- tu, fans 
Etonnement , un guerrier de quinze ans 
mener au combat des Capitaines de ſoixan- 
te, qui ſeroient des Gedtons , fi avec beau- 
eoup de bleſſures, dapplication & d'ex- 
perience, ils portoient un autre nom? Eſt- 
2 la du naturel? 
Dans Tordre des Juges Teacher 
eſt auſſi fort. Un fils * des lumiëres 
2 


— 
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ainſi que de la Charge de ſon pere. Cet 
adoleſcent a vegete vingt ans; le jeu, les 
ſpectacles, des habits, des chiens, une mai- 
treſſe ont rempli toutes ſes beures. Le pere 
meurt ou ſe demet, le bambin eſt Juge. Il 


connoit I rinſtant tous les principes u 
Droit écrit, toutes les Loix, les Coutu- 


mes & la Juriſprudence. Si cela n'etoit pas, 
comment decideroit-il de la fortune, de 
Ihonneur & de la vie de ſes-Concit yens? 
Que penſes · tu de cet heritage de ſcience? 
le trouves- tu dans la nature? 

le ſens néanmoins une contradiQion. 
auſſi ſurprenante que Venchantement m&- 
me. La magie forme un Juge dans un mo- 
ment; mais elle ne peut pas faire un Avo- 
cat; du moins ne 1'a-t'on pas vu juſqu'a 
pr6ſent. Cet homme fait pour parler, tan- 
dis que le Juge Ecoutre; n'y reuſſit, com- 
me dans notre Iſle, qu'd force d'6tude, de 
. meditation, & d'exercice. Ce n'eſt-pas mè- 
me la ſeule eſp6ce;excepree. Il eſt des So- 
ciètés de Gens de Lettres ſous le nom de 
College, d'Univerſice ou d' Academie, ſur 
leſquelles l' enchantement n'a pas plus de 
priſe. Je ne vois pourcant pas pourquoi 
dans ces quatre eſpeces on n'hericeroic pas 
de la place & de la fcience , puiſque cela 
arrive dans la Magiſtrature. On peut tom 
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 eſperer du tems. Il viendra, peut · etre, un 
Magicien ſuperjeur à tous ceux qui vivent > 
| qui operera ce prodige. 

Je Vai parlé des Grarides h Magie les 
ſert bien. Comme ils ne peuventetre grands 
qu'aux depens du peuple, elle perſuade au 
peuple que l'eſprit, le cœur, l'air, le lan- 

e, les connoiſſances; en un mot, que 
tout dans les Grands eſt auſſi grand que le 
nom. Elle va plus loin, elle lui ôte le ſen- 
timent de ſes plus chers interets, elle lui 
demontre que les poiſſons, les viſeaux; les 
animaux des forets n'appartiennerit pas a 
ceux qui les prennent; qu'il doit labourer, 
ſemer, recueillir, & n'avoir rien dans ſes 

eniers. Auſſi dans un Etat qui ſe gloriſie 
etre le plus riche de Europe, & dans la 
Ville la plus riche de l'Etat, je trouve, à 
chaque pas, des Citoyens qui me deman- 
dent du pain, & qui pourſuivent leurs fre- 
res juſques dans les Temples. | 

Je ne ſais fi c'eſt pour ſe venger que le 
peuple exerce à ſon tour la Magie ſur Fef- 
prit des Grands. Parmi ce peuple il en eſt 
qui ſont occupes à les ſervir dans leurs mai- 
ſons : charges d'empletres, ils diſent à leurs 
Maicres que 30 font 60, & les Maitres le 
croient. D'autres leur fourniſſent des mar- 
chandiſes qui ſe doublent, ou s'allongent 
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au moment qu'on les livre; mais qui ſe 
ſimpliſient ou ſe raccourcifſent au moment 
qu'on les emploie ; par ce moyen elles ſe 
trouvent payèes deux fois. H leur en arrive 
autant pour les fruits qu'on leur apporte 
de la campagne: que dis-je ? Un lègume 
qui vaut huiĩt ſols la meſure lorſqu'il eſt bon, 
le ruſtique Magicien dit > Monſeigneur, 
qu'il vaut cent livres dans un tems od il eſt 
mauvais, & on en donne le prix. Au reſ- 
te, j ignore quelle recompenſe donnent les 
Grands a VEſclave qui garde leur porte: 
elle doit Etre conſiderable; car il a le ſe- 
cret de les rendre inviſibles. Dans notre 
Iſle, qu un Citoyen vienne nous voir par 
amirie; par honneur, ou par beſoin, il nous 
trouve toujours dans nos maiſons quind-.. 
nous y ſommes: ici ce garde · porte fait que 
Ton n'eſt pas od l'on eſt. | 
Tua vois que le peuple, à fon tour, ne 
reuſſit pas mal en magie: mais ce qui t'&-· 
tonnera, peut - etre, encore plus, c' eſt qu'on 
voit ſortir de ſon ſein de jeunes Danſeuſes 
& Chanteuſes qui perſuadent aux Grands 
& aux Riches que For & les diamans ſont 
Funique preuve de l'amour; que plus elles 
partagent leurs faveurs, füt - ce aux Eſcla- 
ves meme de leurs Amans, plus elles ſont 
precieuſes; qu elles ſont en droit d' etre 
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aimces ſans aimer, & qu'il faut recevoir 
d'une ame égale ce qu'elles donnent, poi- 
ſon ou plaiſir. De quel philtre ſe ſervent- 
elles pour former de pareils attachemens? 

Ne te laſſe point de me ſuivre, tu verras 
de la magie par- tout. Tu t'es recrie ſur lin- 
croyable voracite des Grands. Croiras - tu 
a preſent qu'on puiſſe vivre fans manger ? 
C'eſt ce qui arrive ici à des ſocieres nom- 
breuſes, qui, pour plairea Dieu, font vœu 
dere inuriles aux hommes. Ces troupeaux 
d'6lus ſont ſans fonds, ſans induftrie : 'E- 
tat ne leur aſſigne aucune ſubliſtance ils 
vivent pourtant , & ſont auſſi gras que ceux 
qui mangent. Si la manne pouvoit tomber 
pour une Nation profane je croirois qu elle 
tombe dans leurs retraites. | 

Cette Nation nous a copi& en bien des 
choſes. Elle a des Levites, des Rabins & 
des Grands-Pretres. Il y a dans cette Ca- 
pitale un Rabin qui bfrir un Temple en 
faiſant courir tous les mois des morceaux 
de papier qui ont la figure d'un quarré 
long: ce ſont, n'en doute pas, des 7aliſ- 
mans. Pour les Grands - Prètres portant 
Thidre, on en compte autant que de Si- 
nagogues particulières. Chacun aime la 
ſienne comme un tendre Epoux aime une 
Epouſe accomplie: ils ont bien raiſon, car 
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ils trouvent Thonneur, le repos & Tabon- 
dance dans leur mariage. Cependant ad- 
mire la force d'un charme qui les pour- 
ſuit. Toujours pouſſes vers leurs Epouſes par 
le ſeu dont ils ſont conſumes, & tous les 
chemins étant ouverts, ils ſont repouſſés, 


ſans ceſſe, dans la Capitale par une Puiſ- 


ſance inviſible. Quel tourment! On dit 
qu'un Magicien peut Oter le ſort qv' un 
autre a jetté. Que les Grands-Pretres n'en 
cherchent - ils un qui leur rende ce ſervice 
dans une Ville où il y en a tant! 

Tignore fi les Provinces ont leurs Ma- 
giciens ; mais dans chacune on a coutume 
d'en envoyer un, que le vulgaire met au- 
deſſus des Grands, parce qu'il en craint 
beaucoup de mal: il 'appelle Monſeigneur. 
Ce perſonnage redoutable s'empare des 
vents & des nuces; il tient dans ſes mains 
la ſtérilitè & l'abondance; il eſt ſujet à I'hu- 
meur: le peuple prie, ſans ceſſe, qu'il nen 
ait pas. 

C'eſt un terrible fleau lorſque les Magi- 
ciens ont lhumeur mal-faiſante : ecoute, 
& benis le Ciel de ce qu'il n'en eſt pas 
parmi nous. Dans notre Iſle un mari trouve 
ſouvent dans ſon épouſe plus d'agremenrt 
quelle n'en a; cela eſt tout ſimple, il 
Taime. Ici une femme perd tous les ſiens 
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aux yeux de ſon mari deux mois après le 
mariage. En vain toute la Ville, avec tous 
les miroirs, dic-elle a Monſieur, que Ma- 
dame eſt toujours charmante: une Fee lui 
a apparu, Va touche, & Va convaincu que 
cela eſt faux. La femme piquèe s adreſſe 
au premier enchanteur qui ſe preſente, & 
compoſe avec lui un ſigne ineffagable qui 
ſe place ſur la tète du mari, & ce ſigne, 
ſans &rre apperęu, ( comprens- moi, fi tu 
peux) ſignifie à tout le monde qu'elle eſt 
vengee. 

. Parmi nous un pere & une mere ché- 
riſſent leurs enfans: ils leur partagent &6ga- 
lement leurs terres & leurs troupeaux. S ils 
mettent quelquefois de Vinegalire, c'eſt 
en faveur de ceux qui ont moins de ſanté 
ou moins de talens. Ici pour donner tout 
à un ſeul, on enferme les autres dans des 
priſons perpetuelles, oli ils jetinent, & ſe 
fouettent periodiquement , & pour ſur- 
croit; au milieu de tant de peines, on les 
oblige 2 chanter. Mais que ne peut la ma- 
gie ſur les peres & les meres? Cet enfant 
adore auquel ils ont _jmmole tous les au- 
tres, ils Fenvoient à la guerre pour ſe faire 
tuer. Tu ne connois la guerre que par ſpé- 
culation; puiſſe-t'elle ne jamais ſe montrer 
dans notre Patrie ! 
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A propos de guerre, cette Nation aſſié- 
geoit Ian paſſè une Ville extremement for- 
te; c toit le boulevard d'une Republique 
voiſine, où la victoire s' toit arrètée plus 
d'une fois. Tout annongoit fa suteté, ou- 
vrages, ſoldats, artillerie. Deux armees, 
Fane de terre, l'autre de mer, la rafraichiſ- 
ſoient à volonte. Les habitans ordinaire- 
ment plus ſenſibles aux beſoins de la vie, 
qu'à une belle defenſe qui les ruine, ne 
daignerent ſauver ni leur bled ni leur bour- 
ſe, ayant plus d'une porte libre, & hors 
d'inſulte. Le Gouverneur que la Renom- 
mee celeEbroit, rioit ſur ſes ramparts, Mal- 
heureuſement crop Philoſophe il ne croyoit 
pas a la magie. Quarrive-r'il? Un beau 
matin les Aſſiègeans, on ne fair comment, 
ſe trouvent dans la Place. Toutes les dé- 
fenſes Etojent charmees, les mines, les ca- 
nons, les Eptes & les ſoldats qui furent 
bienheureux de ce que le charme ne deſ- 
cendit pas juſquꝰà leurs pieds. Pour le Gou- 
verneur, il auroirece pris, file charme, un 
peu plus fort, efit ſeulement prolonge de 
ſix minutes ſon ſommeil plus que létargi- 
- que. Laiffons la guerre, elle détruit les 
hommes ; parlons de ce qui les conſerve. 
Dans notre Iſle la nature fournit aux me- 
res deux ſources de lait pour nourrir leurs 
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enfans; elles s'en font un olaiſir comme 
un devoir. Ici le lair taric dans les meres 
trois jours apres 'enfantement, Heureuſe- 
ment le malèſice n'a pas encore atraque 
les femmes qui habicent la campagne. Si 
cela arrive, c'en eſt fair de ce peuple. 
Il” faut aſſurèment que les femmes de 
cette Nation aient deplu à quelque grand 
Magicien. Dans la ſantè la plus fleurie, au 
milieu de la converſation la plus enjouèe, 
qu'il ſurvienne un tiers qu on nattendoit 
pas; voila une femme qui n'a plus que des 
penſces confuſes, qui perd la parole, qui 
eſt ſuffoquèe. On n'appelle pas les Mede- 
eins, qui ne ſachant comment traiter cette 
maladie mortelle, dont on ne meurt pas, 
ſe contentent de la nommer Vapeurs. C'eſt, 
n'en doute pas, un fort jette ſur le Sexe. 
Ferois l'autre jour dans une maiſon où une 
femme demandoit à ſon mari quelques toi- 
ſes d'un linge perce de mille trous: ſe 
marchand qui avoit 6ral6, en aurojt livre 
cent. Le mari refuſa. Auſſi-tòt cette infor- 
tunèe porta la main à ſon front: Quelle dow- 
leur inſupportable ! dit- elle; il fallut la met- 
tre au lit. Je maudis mille fois en moi-m&- 
me la durete du mari. Peut-Etre ce linge 
qu'elle vouloit placer fur fa tète, & autour 


de ſes bras, auroit a le ſort. On 
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m'aſſure qu'autrefois, comme dans notre 
Ile, les femmes avoient de la taille; au- 
jourd' hui elles ont quatorze pieds de cir- 
conference ſous deux de buſte. Tu con- 
nois les proportions, Ben-Joſue, admire- 
roĩs- tu tant la belle Judith, ſi elle avoir plus 
de tour que d' elevation? Mais la nature 
ici ne ſe reconnoit plus. La magie a tout 
bouleverſe. Elles ont une poudre dont les 
effets ſont ſurprenans; les vieilles ſe rajeu- 
niſſent, & les jeunes ſe vieilliſſent. Le rouge 
de la nature, tu le ſais, & tu le vois, a des 
nuances differentes. Ici c'eſt un rouge ar- 
dent & uniforme qui colore tous les viſa- 
ges. On croit trouver cinquante femmes 


dans une aſſemblèe, &on-n'en voir qu'une. 


Il eſt de jeunes hommes, & quelquefois 


des vieux qu'on oblige à porter des talons 


on eſt imprimèe une couche de cette pou- 
dre: je ne ſais quelle influence maligne elle 
repand ſur eux. Sont-ils en voiture? On 
juge à la rapidite de leurs chevaux, qui ils 


ont toujours envie de ſe precipicer:on les 
loiſſeroit faire fi la vie du peuple étoit en 


Shree ſur leur paſſage, je les croyois d'a- 
bord charges de toutes les affaires de la 
ville, car ils ſont par · tout: en m'aſſure 
pourtant qu'ils ne font rien. On leur voit 


des pieds; mais on cherche leur tete. On | 
\ 4 - 
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pretend que leur exiſtence ne paſſe pas leur 
chauſſure & leurs vecemens. Tu vois que 
ce ne ſont que des fantomes qui jouent 
IFhumanite. - 1. 

Je n'imaginois pas t'6crire une lettre fi 
longue; mais la magie coule avec mon en- 
cre. Parmi nous qu'un Citoyen ait injuris 
ou frappè ſon frere, ce qui arrive rarement, 
on le prive de la ſociẽtè juſqu'au repentir 
qui arrive toujours, & il rentre dans ſes 
droits, lorſque l'outragè demande ſa gra- 
ce. Nous ne nous aviſons pas de penſer 
que le crime d'un inſolent nous deshono- 
re. Reconnois en tout la force des enchan- 
remens qui gouvernent les Frangois. Ils 
ſont perſuades gEneralement que | innocent 
eſt flerri , tandis que le coupable conſerve 
tout ſon honneur; & pour que l' innocent 
ſoit lavè, il faut qu'il rue ou qu'il foir tue. 

Je ne finirois point fi je voulois te dé- 
tailler tous les prodiges qui frappent mes 
yeux chaque jour. La magie aſſaiſonne tout. 
Les ſpectacles languiroient ſans elle. Le 
premier où je me ſuis trouve, montroit un 
homme qui haiſſoit tous les hommes, parce 
qu'il les croyoit tous faux & mëchans. Je 
fus extremement amuſe du ridicule qu'il 
rEpandoit ſur le vice, jimagine que les au- 
tres samuſoient auſſi; mais il falloic le de- 
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viner. Cette piece fut ſuivie d'une autre en 
raccourci. Tout- à-· coup les ſpectateurs cru- 
rent de moitie: l empreſſement entroit avec 
eux; jen pris ma part ſans ſavoir pour- 
quoi: la ſcene s'ouvrit. Parut une jeune 
Princeſſe Elevee dans un Palais on elle ëtoit 
ſervie & amuſèe par des ſtatues : une Ma- 
gicienne en frappa trois, & auſſi töt une 
danſa au fon des inſtrumens dont jouoient 
les deux autres: on applaudiſſoit à tout rom- 
pre. Pour moi je quittai la place on j'etois 
moulu. 
On me parla d'un autre ſpectacle tranſ- 
plants d' Italie; mais durant quinze jours je 
ne vis que dek magie ſur Paffiche : Le Com- 
bat magique, Coraline Magicienne, Cora- 
line Eſprit follet , Ia Syipbide, les Meta- 
morpboſes. Toute la ville y couroit. Enfin, 
on annonga Arlequin ſauvage, je courus, 4 
mon tour, dans I'eſperance de voir du na- 
turel; je ne fus pas rrompe. Ce Sauvage 
refſembloit aux habitans de notre Iſle: ne 
connoiſſant que T'egalite, la juſtice, I'hu- 
manité & la bonne foi , il toit bien Sau- 
vage pour ce Pays · ci. "Que ne puis. je te 
rendre toutes les bonnes choſes qu'il de- 
bita, & le ſel qui les aſſaiſonnoit! Mais à 
qui jes diſoit-il? Au lieu de nous detnan- 
der de l'argent à la porte, il auroit fallu 


— 
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acheter des ſpectateurs. Je erus pour cette 


fois avoir Evite la magie, lorſque ſubite- 
ment le Thearre parut tout en feu, & à 
travers l'incendie, je vis ou je crus voir le 
Soleil, la Lune, une Colonage.... Je ne ſus 
plus en ce moment ſi j'erois dans une mai- 
ſon ou ſur une place publique, à une Co- 
medie ou à une fe&re pour une victoire. Je 
fus aſſez heureux dans mon Erourdiſſement 
pour regagner la porte, & en fuyant, je 


maudiſſois la magie qui me pourſuivoit par- 


tout. 

Le lendemain je crus me ſauver à I'Ope- 
ra. C'eſt un troiſième ſpectacle on les ſen- 
timens ſe chantent & ſe danſent. On me 
Favoir donne pour le plus noble des trois. 
Je m'uttendois à voir ſur la ſcene un Roi 
bienfaiſant, ou un Citoyen aſſez grand pour 
rendre la liberté, la vertu & Pabondance 
à ſa Patrie. Point du tout: je vis deſcendre 
un Genie, habitant de Pair, qui, ſelon les 
regles de ſon Empire, maltraitoit tout le bon 
ſens d'ici bas, & fit cent Eprenves magi- 


ques pour s'aſſurer d'une Bergere dont je | 


le croyois sur avant qu 'il ſe mic en fraix. 
A peine pus. je lui pardonner la magie en 
faveur de la muſique qui m' arrèta aged 
Jo fin. 

le ſis trève au Theatre :je m'enfongai dans 
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Militaire qui paſſoit pour homme d'eſprit. 
Youlez-vous , me dit - il, des livres courans 
que tout le monde S'arrache? Sans doute, 
lui répondis- je, je veux des meilleurs & 
des plus nouveaux, afin de connoitre le 
gout prèſent de la nation. Il m'en livra une 
douzaine. Quelle fut ma ſurpriſe? L'un en- 


ſeignoit arr de faire des garcons: l'autre 
avec un Bijou arrachoit aux femmes le ſe- 


cret impenetrable : un troifieme derailloit 
les malheurs d'un Prince dont la Maitreſſe 
_  Eroit en deux: il invoquoit tous les Genies 
pour rEunir la tète au corps: le quatrième 
faiſoit Vhiſtoire d'un autre Prince égale- 
ment amoureux, livrè à deux Magiciennes, 


dont I'une bienfaiſante étoit trainee par ſix 
colombes, l'autre malfaiſante par fix Chats- 


huans: je n'eus pas la patience de voir ce 
qu'elles ferojent de leur eleve : le cinqui6- 
me dèploroit la triſte ſituation d'un jeune 
Epoux ſrappè d'un malefice dont il ne pou- 
voit-guerir qu' en faiſant avaler au Grand- 
Prètre un inſtrument de cuifine très- diſpro- 
portionnè avec la bouche humaine: le ſixié- 


me prèſentoit un eſprit qui s'incorporoit 
dans tous les ſophas de la ville; (ce ſont 
des lits de jour, tu ne connois que ceux de 
nuit) & là en accompliſſant ſa penitence , 


ma chambre, & j'emptuntai des livres d'un 
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il enrègiſtroit tous les affronts qu'on faiſoit 
aux maris : le ſeptieme.. .. Mais je t'ennuye- 
rois, de la magie par- tout. Je rendis la bi- 
| blioth&que des le lendemain. Ab je ſavois 
bien que vous les d&voreriez, me dit mon 
Militaire. Point du tout, Monſieur, je nal 
fait que parcourir le tout... Mais n'auriez- 
vous rien ſur la Morale, les Arts, le Com- 
merce, la Marine, le Droit public, ſur la 
nature du Contract, qui a donn un Souve- 
rain à la Nation? Nos peres les liſoient, me 
dit-il, & il me tourna le dos. Que te di- 
rai · je enſin? on craint tant de laiſſer affoi- 
blir le gout de la magie dans cet Empire, 
que le premier livre dont on nourrit l'en- 
fance, ne montre que des rivieres de lait, 
des montagnes de ſucre, des palais de dia- 
mant, des villes baties en l'air, & cent cho-_ 
ſes plus merveilleuſes que des Sorcieres 
operent avec une baguette. 27 
O! mon cher Ben- joſuè, que diras- tu en 
liſant cette lettre? Me croiras-tu bien en 
sùreté au milieu de tant de magie? Je fre- 
mis à chaque pas; auſſi je penſe à mon re- 
tour. Me preſerve le Ciel de quelque en- 
chantement qui m'arrète! car dans ce pays- 
ci on ne ſait ce qu'on eſt, pas m&me ce 
qu'on n'eſt pas. Un de leurs Magiciens. 
vient d'annoncer que dans peu les hom- 
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mes ſeroient changes en femmes , & les 


femmes en hommes. Je me flatte pourtant 
qu'il y aura une exception pour nous qui 


ſommes le Peuple choiſi. 


A Paris, le 23 dela Lune de Cuſteu, fon 88 de notre 
Tranſmigration. 


PLAISIR POUR LE PEUPLE.. 


E Peuple qui par ſes travaux, eſt le 
ſoutien de Etat, n'a-t'il-pas droit aux 
delaſſemens? Auſſi Athenes & Rome lui 
prodiguoient les. Spectacles: Conſtantino- 
ple, Iſpaben, & Pekin lui paient le meme 


ttibut; Londres en fait autant; Paris reſ- 
tera- t'il en arrjere? on sen apperęoit trop: 
le ſeul divertiſſement que la populace ſe 


donnoit à ſes fraix, tire à ſa ſin: le Carna- 


val n'i plus de ®1aſcarades. N'eſt · il point 
a craindre que la triſteſſe ne gagne les Hal- 
' les? Et ſi le Peuple n' atteint pas aux hon- 


neurs, doit - il etre prive des amuſemens? 
On lui annonce [incomparable Foki , Phi- 


. loſophe Chinois, qui lui conſacre ſes mer- 
veilleux talens. Les Spectacles qu'il don- 

| era, ſeront ſans nombre , ſans exemple ol 
ſans interèt. . 
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III débutera par des combats d'ombres; 


mais qui auront autant de jeu que de rea» 
lices. On verra deux armèes en preſence, 
citoyennes du meme Etat; une couverte 
de velours, l'autre de bure : celle-ci tou- 

jours courbee vers la terre-pour en tirer du 
pain, celle-la ſe repoſant ſur des magazins 
toujours remplis, mais ſans rien perdre de 
ſon avidits, car elle difputera à l'autre le 


peu de pain qui ne ſera pas entre dans les 
depots. Alors les lignes $'Ebranleront : ar- 


deur égale des deux cores. Mais comme 


les bataillons fameliques n'auront pour ar- 


mes que des hoyaux, des coignees & des 
faulx , la victoite ſe decidera pour l'autre 
parti qui fera tonner une artillerie com- 


1 plette, & A l'inſtant les vainqueurs ſe jet- 


reront ſur ce pain de diſeorde, le mange- 
ront, & par leurs fignes feront encore en- 
tendre aux vaincus, que ne les pas man- 
ger eUx-MEmes , c eſt leur faire grace, | 
II placera ſur deux lignes oppoſces a 
quatre Elephans, dont chacun portera ſur 
ſa trompe un Fakir, c'eſt-à-· dire, un Moine 


Indien. Au premier ſignal ces animaux ſe- - 


coueront, ſe jetteront & ſe renverront les 
Fakirs comme autant de balons. Apres une 


— 
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heure de cet exercice, les balotés pouſſes 
vers un meme point, tomberont dans une 


ande cuve qu'ils rempliront de leur ſueur. 
faut remarquer que ſuivant leurs lègen- 
des, les Fakirs exhalent tous une odeur 


ſuave après leur mort, & Foki les rend, par 


anticipation, odoriferans pendant leur vie. 
Ainſi leur ſueur ſera un nouvel Elixir. aro- 
matique qui fe débitera gratis, & decredi- 
tera l'ambre & les parfums, + nt 
5 3 3) FRG | 

A midi, aſin qu'il ſoit jour pour tout 


Paris, il expoſers aux Thuilleries une quan» 


tité prodigieuſe de charmantes inutilités 
plus rares que les Singes, les Perroquets, 


les Chats d' Angora & les Magots de Saxe; 
chaque eſpece étant douce d'une vertu 


magnetique, c eſt- à · dire, attitant lor com- 
me l'aimant attire le fer. Sur le champ la 
fleur des deux Sexes, arrachée de l'occupa- 
tion de la toilette, par la force attractive 
de ces merveilleuſes raretéès, accourra au 
magazin, un rouleau de louis dans chaque 


main. A deux heures tout ſera enleve; & 
Tor reſtera pour Etre diſtribue au Peuple. 


I V. 


- Un jour de grand vent il ſe rendra au 
Pont- Royal , & avec des ailes artificielles 
il prendra ſon eſſor, trainant apres lui vingt 


* 
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cerfs-volans de 30 pieds de diametre, tous 
| charges de parchemins lucratifs , que le 


grand Lama, Pontife de la Tartarie Mon- 
golienne, a ſcelè de ſon grand ſceau. Du 


plus grand cerf: volant prendra un rouleau 


de chiffres, dont l' interpretation occupa 
long-tems les Theologiens Tartares. La 
principale propoſition qu 'on en tira, fut 
celle · ci: Sous peine de la colere celeſte ; il 
faut ſe coucher ſur le citè droit. Ce point 
de doctrine alluma le flambeau de la diſ- 
cotrde. Si le meme malheur arrivoit ici, 
Foki ſe flatte de calmer les oppoſans, en 
ſecouant ſur eux les parchemins lucratifs, 
vrais taliſmans de W & de ſilence. 


Comme le Peuple eſt exclu du Theatre” 


par la raiſon qu'il lui fauc du pain, Foki, 

en ſa faveur , repreſentera à la Greve. ll 
donnera les Ruſes de Cartouche,, Comedie 
à la mode oh Fon pleurera; & pour petite 
Piece, it ſe fera apporteèr trois mille mots 
très - tendres ſur des morceaux de papier 
- roules en forme de billets de loterie. Il en 
tirera deux mille au hazard, & ce ſera un 
Opera dans le gout de ceux d aujourdhui; 


qui ſera chantè en muſique Japonoiſe. S ii 


be *appercoic que le Peuple baille,, il n "op 


cutera que le premier Acte. 208d. 
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Il amene avec lui . Receveurs 
des tributs du Grand Mogol, qui ont dé- 
fire de connoitre Europe, & qu'il enga- 
gera a ſe preter au plaiſir public. Ces ha- 
biles Empiriques -pretendent que l'or eſt 
un eſprit univerſel repandu par-tout. Ils en 
tireront de cent corps ot nous n'en ſoup- 
connons pas, des alimens, du fel, des 6rof- 
fes les plus communes, & genẽralement 


des mains de tout le monde. Ils prètendent 
encore, & ils le demontreront , que For 
bien applique, peut changer les hommes à 


ne les pas reconnoitre ; par exemple, un 
ſot en homme d'eſprit, une Bourgeoiſe en 
Ducheſſe. Ce n'eſt pas tout, pour prouver 


juſqu d quel point Por eſt ami de homme, 


s puiſeront de ce metail fondu dans un 
rand ereuſet, ils en avaleront à diſcretion , 


béniront le Dieu Brama de cette excel- 
& lence nourtiture. 1 


VII 
Chis 
verra jaillir de la ſource du feu des bonnets 


de Docteur; mais fort petits pour les pro- 


portionner aux tètes qui les pourſuivront; 


quantitè de caſques fur des girouettes; des 


batons de commandement qui- chercheront 


1 era % la place de Vendame 1 un feu * 
c'eſtA-dire , un feu figure. On 


p 
$ 
fl 
n 
n 
P 
I 
b 
u 

0 
di 
vi 
Vi 
p! 
O 


eee Ki os oo @ = __ 


4 wy 


/ 


MORALES G6 
des mains ; - des couronnes qui $'entrecho- 
queront en petards fans perdre ou gagner 


un fleuron; des encenſoirs pour la Cour ol 
Fartifice brillera ſuperieurement. Chaque 


m * 


—— 


inſtant amenera du nouveau , des livres a 


millier pouſſes en gerbes , eblouiſſans en 
Etoiles, pétillans en fuſtes volantes ; mais 
il faudra &rre prompt au coup d'œil, car ils 
ſeront enſevelis auſſi-ror dans une Epaiſſe 
nuit a Papproche de trois ou quatre volu- 
mes du dernier regne qui jetteront un grand 
feu & bien plus durable. 

VIII. 

T1 dontiers experience des Yefſies ma- 
labares : ce ſont dix beaures de ld Cour du 
Samorin, qui les ont gonflees de leur ſouf- 
fle: ces Veſſies ont la vertu de donner une 
maladie prècieuſe qui diſtingue les Sulta- 
nes en Orient. II invitera les Dames de 
Paris preſenter leur bouche au tuyau place 


à l'orifice; & par le moyen d'une clef mo- 


bile, on leur inſpirera de- cet air de Cour. 
un quart, un tiers, une moitié à volonts. 
Oeſt alors qu'on verra des changemens 
de couleuts: des bdillemens, des attitudes 
violentes, des ſuffocations. On verra des 
vaporeuſes incertaines entre les ris & les 
pleurs, & s'aquitter des deux tout à la fois. 
on avertit „ de reſpirer une 
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doſe plus forte, afin d'aider le peu de diſ- 
poſition qu'elles ont aux vapeurs; on leur 
apprendra meme les placer. I! ſera libre 
aux jeunes Seigneurs, & à tous ceux qui 
viſent au titre d' agrèables, de participer a 
la diſtribution. | 

| X. 


II &rablira ſur le Pont -· Neuf une balance 
dont le point fixe ſera & la hauteur de cent 
pieds, la longueur des rayons de cinquante, 
& les baſſins ſeront en équilibre à dix toi- 
ſes au-deſſus de l'eau. Il placera d'un còté 
la bourſe d'un plaideur opulent; de l'autre 
le ſac d'un plaideur indigent. Ce ſecond 
poids ſera emportè par le premier avec une 
rapiditè ſurprenance. A I inſtant. meme une 

fleche tir6e par Foki, abattra le point fixe 
de la balance, & les deux poids tombant 
dans la Seine, flotteront à la ſurface. Dans 
une Ville de la Chine traverſce par un grand 
fleuve, on Foki fit cette experience. dix 
Mandarins des Tribunaux n'héſiterent pas 
2 ſe jetter du pont dans le fleuye pour re- 
pecher la Juſtice, En cas que les Manda- 
rins Francois ne ſaſſent pas de meme, il, 

if charge, 46.16 e e den, w, 


af r UTR AMI 
II fera Teſſai de la poudre rëtroactive 
jettèe au vent. Quiconque n en 
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(& perſonne ne pourra s' en defendre , tant 


ſon action eſt ſubtile ) oubliera ſa fortune 
preſente pour ne ſe ſouvenir que de fon 
Erar paſſe, & agiren conſequence. On verra 
dans cette ivreſſe de memoire un Traitane 
grimper derriere ſon caroſſe malgre les re- 
montrances de ſon Uaquais; un Monſei- 
gneur en Mitre embrafſer un Ouvrier du 
ſecond ordre. Que ne verra-t'on pas? Per- 
ſonne ne $'oubliera ce jour-là, pas meme 
les Nobles de la veille. 
XI. 

Il fera voir des Vampirs, dont il a v6rifis 
I'Hiſtoire en traverſant la Hongrie. Il en 
expoſera deux douzaines, hommes & fem- 
mes, d'abord ſans vie tels qu'ils ſont, mais 


avec des conleurs fraiches ſemblables d cel- 


les du ſommeil. On les gardera à vue: mais 


cette garde ne les emp&chera pas de ſu- 


cer inviſiblement les vivans, ( bien entendu 
qu'un ſexe ſucera l'autre) & de reſſuſciter 
le quinzieme jour. Les Vampirs femelles 


reſſuſciteront fix heures plutòt: ce ſera la 


langue qui donnera le premier ſigne de vie, 
& on connoitra par les premices de leurs 


gouts quelle eſpece de vivans elles auront 


ſucs. Lune comptera des ſacs d' argent, & 


riant juſqu' aux oreilles, jettera ſur ſes com- 
pagnes un regard de protetion. Lautre 3 


. 
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une bourſe vuide à la main, demandera des 
Coureurs, des Pages, des bijoux, des meu- 
bles au parfait, & voudra jouer cent mille 
Ecus ſur ſa parole. Une troiſieme en man- 
geant des Epices, renverra d'un ton ſenten- 
cieux les Spectateurs à la huitaine. Celle- 
ci rimant en Dieu, dira qu'elle ne connoit 
qu'un genre de merite : ne pas geraindre le 
feu. Celle-la d'une main montrera le ciel, 
& de Lautre fouillera dans la poche d'un 
bon Croyant. Pour les Vampirs males qui 
reprendront la vie, il ſera difficile de diſ- 
cerner quelle eſpece de femmes ils auront 
ſuce, parce qu ils ſeront fi changeans dans 
leurs gouts , dans leurs idées, dans leurs 
propos, dans la facon de monter leurs vi- 
ſages, qu on croira qu'un ſeul aura ſuce 
toutes les femmes, ou que tous n'en auront 
ſuce qu une. 1 

75 IL. 
Pour bannir les ſoupcons injurieux à la 
foi conjugale , ou pour les Eclaircir, il ex- 
poſera ſur la place des Victoires une glace 
de cinquante pieds de diametre, où les ma- 
ris verront leurs femmes avec une aigrette 
blanche fi elles ont été fidéles; ſinon, l'ai- 
grette ſera jaune, ou plutot les aigrettes, 
car elles Egaleront le nombre des infidéli- 
tes. Foki previent les maris , que pour voir 
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nettement, il faut qu'ils aient été fideles 
eux-memes. Pour le Public deſintereſſeè, il 
verra tout ſans condition: Foki avertit en- 
core que s il eſt des maris qui craignent 
Lexpeèrience ſolemnelle, il les ſatisfera dans 
le particulier, en leur diſtribuant des por- 
tions de la grande glace, avec deux ſiflets: 
mais avec cette autre clauſe, que fi jamais 
ils viennent à publier le ſecret de leurs 
moitiés, la glace i l'inſtant ſe briſera, & 
il ne leur reſtera que les ſiflets. | 
XIII. > 
Foki perſuade que la France n'avoit point 
encore vu d Aniropophageg, vouloit en pre» 
ſenter dans Fexercice de leur barbarie; des 
Cannibales diſtingues das leur Parrie qui 
auroient mange de la chair humaine, pro- 
portionnè ment à leur degre d Elevation. le 


RE Capitaine plus que le Lieutenant, & le Ge- 


nèral beaucoup plus que le Capitaine; mais 
depuis qu'il a entendu dire qu ici comme 
IA, les forts mangent les foibles, les grands 
mangent les petits, il $'eſt derache de cette 
idee pour ne donner que du neuf, ſur · tout 
à des Frangois. 

. Ce n'eſt là qu'une foible Ebauche des 
talens de Foki. Au reſte, trop ſincere pour 
| deguiſer | ſon amour - propre, il declare 


hautement qu'il ambitionne Vaffluence des 


D 2 
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Spectateurs & leurs applaudifſemens : mais 
il veut ne les devoir qu'à ſon merite. II 
mira ni à ſes tribunaux de deſœuvrement 
qui ſe ſont mis en poſſeſſion de tiranniſer 
le gout, ni aux toilettes des beautés cElE- 
bres queter des Proneurs. En s'occupant 

ur le Peuple, il travaille pour la portion 
du Public la plus viridique, & qui dit le 
plus bruſquement ce quelle penſe. 


— 


LETTRE 4 UN GRAND: 


„ 
| FI . * 
Nabe, 


Oubliez- vous que vous &tes n6 Grand? 
On vous a berce de cette importante vE- 
rite ; & vous la mettiez à profit vis-a-vis 
de vos Preceprevrs, encore bien plus vis- 
Avis du monde, lorſque vous y fites votre 
_ entree. Ou'eres vous devenu? Il ne tient 
pas à vos procedes qu'un Bourgeois ne ſe 
croie paitri du meme limon que vous. On 
dit que les années changent les hommes; 
ce n'eſt pas ſur Particle de la Nobleſſe: 
mais quand cela ſeroir, eſt-ce i vingr-cinq 
ans qu'on oublie la fleur de ſon exiſtence? 


Malgrè votre peu de mémoite, vous ètes 


— 


e 


toujours Grand: mais apprenez à l'erre. 
D'abord vous n'eſtimez pas aſſez votre 
Naiſſance. Voyez le cas que les autres en 
font : cet empreſſement qu'on a de preve- 
nir votre reveil pour vous faire ſa cour, 
ce filence juſquꝰà ce que vous permettiez 
d'avoir une langue, cet encens toujours 
allumé, ces Gentilshommes qui briguent 
pour leurs enfans l'honneur de vous ſer- 
vir à table, & pour eux celui de gouver- 
ner vos chevaux, ces vœux des Acade- 
mies pour ſe décorer de votre Nom, ce 
titre meme de Monſeigneur qui marque 
une Elevation à perte de vue: sil vous , 
plaiſoit de prendre femme, (& ne devrie- 
vous pas à votre ige en avoir deja repu- 
die” une ?) je ſais telle qu'on vous offri- 
roit avec une fortune prodigieuſe; le pere 
a peſe votre alliance, & ſe croit trop heu- 
reux fi vous daignez, en acceptant ſes tre- 
ſors, faire le malheur de ſa fille. Tout reſ- 
ſent l'impreſſion de votre grandeur: les 
Loix, fi. vous le vouliez , plieroient ſous 
elle; la Religion m&me ſait les mEnage- 
mens qu'elle vous doit; votre Paſteur. ai- 
"meroit mieux vous gagner a Dieu que de 
ſauver cent Artiſans. | 
Mais de quel eil voyez-vous tous ces 
bommages? On ſe relichera, je vous en 
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avertis. La Gazette vous neglige deja: 
vous eutes dernierement un acces de fié- 
vre; elle a oublie d'en inſtruire le Royau- 
me. Si nous voulons que les autres ſentent 
ce qui nous eſt du, il faut en ètre penẽ · 
tre nous-mEmes. Onne vous en! jamais 
dire, an Homme comme moi! jamais vous 
ne nommez vos Ancëtres; ou ſi on vous 
met ſur la voie à ne pouvoir echapper, 
vous rappellez uniquement celui qui Etoit 
ne de lui - meme. Je crains que vous ne 
nous diſiez quelque jour que vous euſſiea 
envie fa place: ne ſentez · vous pas que vous 
valez mieux que lui, puiſque vous Eres 
de tant de fiecles plus noble? Il com- 
menqęa votre Nobleſſe, & vous le citezpar 
_ preference ! voilà une reconnoifſance. bien 
mal-adroite ; c'eft convenir d avoir com» 
mence. On doit ſe perdre dans une Mai- 
ſon auſſi grande que la votre; & fi vous 
pouviez y faire entrer Pharamond, il fau- 
droit vous reſerver encore des antiquités 
plus reculèes & plus ténébreuſees. 

Que vous eres Eloigne de cette émula- 
tion attachee a votre rang! vous ſouffrez | 
- paiſiblement que le premier Baron Fran- 


* C'eſt un mot de Tibere ſur Curtius- Rufus, 


gui Etoit le Chef & VAutgur | de 10 2 
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cois ait porte un autre nom que le votre. 
Comment regutes- vous ce Genealogiſte 
qui vouloit vous trouver un Ayeul dans 
la Cour de Charlemagne? Il vous quitta 
fort mEcontent, en vous laiſſant à la troi- 
ſieme race; & ce Faiſeur de livres, qui, 
dans une Epitre dedicatoire, prodiguoit les 
ſuperlatifs ſur la nobleſſe de votre Sang 
& ſur votre gout pour les talens? Vous 
rayates Particle du Sang. N'eſt· ce pas re- 
Fetter le Diamant pour prendre le Sas? 
Tee n'eſt pas tout d'avoir une belle ori- 
gine, il faut ſavoir Vafficher. On a fort 
bien fait de graver votre nom ſur votre 
Höôtel: les dedans n'en diſent mot. Il y a 
trois ans qu'on y voit les memes mepbles; 
vos porcelaines reſſemblent à mille autres; 
vos vernis font du ſecond ordre. ' Je con- 
nois des Commis qui ne troqueroient pas 
leurs luſtres pour les vötres. Vous n'avez 
que quatre Valets de chambre qui ne ſont 
pas mieux mis que des Gentilshommes de 
Province un peu étoffés. Vous devriez, du 
moins, leur apprendre qu'il n'eſt pas jour 
à huit heures: on vous annonce un homme 
venu à pied; il entre auſſi-ror, vous faites 
pis, vous lui parlez: il ne s attendoit qu'a 
vous voir habiller. Et à table, comment 
y tes · vous? On en eſt au * ſervice, 
4 
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8 on ne vous a pas encore loué! Auſſi, 
gquels ſont vos Convives? Des Eſprits geo- 
metriques qui appliquent la rEgle & le com- 
pas aux louanges; au lieu de vous pour- 
voir de ces complaiſans déliés, alertes, 
dont les yeux percans voient tout, ſaiſiſ- 
ſent tout dans la Grandeur. Vous dèécide- 
riez à votre aiſe: c'eſt ce que vous ne fai- 
tes preſque jamais. Avez- vous oublié le 
privilege. de votre ſphere, de ſavoir tout 
Jans avoir rien appris? Eh quoi ! en vous» 
mettant ainſi au niveau des autres, ſavez- 
vous ce qui arrivera? Vous aurez propoſe 
votre ſentiment, on oſera vous contredire. 
N ot ce pas vous manquer? 
endant on parle de vous dans le Pu- 
blic, — —.— moins que de vos Egaux, | 
dont le moins brillant vous Eclipſe. On ne | 
vous cite ni pour la beauté des Equipages, 
ni pour la richeſſe des habits, ni pour ces 
magnifiques fantaiſies qui caracteriſent la 
baute naiſſance; mais on plaiſante ſur je 
ne ſais quelle prudence qui ſent la ro- 
ture... Eſt - il bien vrai que vous avez les 
Feu ouverts ſur vos revenus & ſur votre 
_ Fdepenſe? Comment voulez- vous que vos 
gens montent aux Sous-Fermes pour vous 
* ire honneur? Eſt- il bien vrai que vous 
vous arrangez, vous qui tes ne pour une 
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belle profuſion? On ajoute que vous na- 
chetez plus fur votre nom; que le Mar- 
chand ne vous vend qu'au prix courant 
comme à votre Suiſſe; que ces gens de 
reſſourcei 20 pour 100, qui font tant d' af- 


faires avec vos pareils, n'en font aucune 


avec vous. Eh! mais... . d'une grande mai- 


ſon vous en ferez une bonne, & on nous 


* 


donnera la Comè die ds Seigneur Bourgeois, 


| Chaque état a un ton de Maiſon. 


Mais les airs. . . Quel eſt le Frangois 


qui ne les connoit pas? Les petits airs, les 


grands airs. Ce ſont les grands, ſans doute, 
qui vous conviennent. Pourquoi ne leur 
convenez - vous pas? Vous répondez aux 
lettres, & votre &Ecricure eſt lifible ! Vous 
vous guèrites dernièrement d'une indigeſ- 
tion ſans appeller les Heros de la Faculté, 
ſans allarmer la Ville! Vous jouez; mais 
votre jeu n'eft pas ruineux! Vous avez un 
très · grand Hòtel; mais vous n'avez point 

de petite Maiſon ! Faudra-t'il que ce Fi- 
nancier qui fut Ordonnateur des plats chez 


- Monſeigneur votre Pere, vous pretelafien- 


ne? Ignorez - vous ce que c'eſt: qu'un co- 
cher fougueux qui vous meneroit ventre i 
terre? Vous n'avez encore Ecraſe perſon- 
ne! Au contraire, on vous a vu ſuſpendre 
votre courſe pour calmer yu diſpute * 
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78 
coups de poing. Seriez- vous venu à bout 
de vous perſuader que le Peuple eſt com- 
poſe d hommes? Pourquoi vous voit- on fi 
peu on vous ſeriez {i bien? De dix plaiſirs 
bruyans qu'on vous propoſe, Bals, Pieces 
nouvelles, vous en refuſez cinq, comme 
ce n toit pas une obligation de votre rang 
d avoir toujours Pair de s'amuſer au ſein 
meme de Pennui; Qu'a Opera une Actrice 
ſe ſurpaſſe, vous vous en tenez à l'applau · 
diſſement: devez · vous croire que ces Si- 
renes ne chantent que pour chanter? Ce 
Marquis votre ami, ami comme vous en 
avez entre vous, eſt fatigue de celle qu'il 
prorege : mais il la garde par air, comme 
il fait la guerre par air. Ces airs ſont plus 
importans que vous ne penſez; il en eſt un 
ſur · tout qui doit ſe lever & ſe coucher avec 
vous, c'eſt l'air de protection; il va mieux 
a la Grandeur que la protection meme. 
II faut le porter dans vos terres : mais 


c'eſt où vous Eres encore moins Grand. 


Ces forcats de Phumanite qui ont Vhon- 
neur de labourer vos Domaines, trouvent 
un acces facile à votre Chireau; ils ſe fa- 
miliariſent au point de vous nommer notre 
bon Mare, & quelquefois vous deſcen- 
den dans certains details juſquꝰà marier leurs 


les & terminer leurs proces. Monſeigneur 
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I Intendant leur paroit bien plus grand, 
& ils ne vous croient pas fils de feu _ 
fieur vorre pere. | 
Croyez-moi. -Quand on ſe kalle untup 
procher, on donne de linſolence aux pe- 
tits; & je m'apperęois que je tombe moi- 
meme dans le cas. Si vous etiez toujours 
environne de la ſplendeur de votre origi- 
ne, j etoufferois toutes ces vèrités. Pen ai 
d'autres dont mon cœur veut ſe ſoulager. 
Vous avez pris le parti des armes. Ne- 
tiez · vous pas deja afſez grand fans avoir de 
chemin > faite? Votre debut fut charmant. 
Vous voyez que je ſuis juſte: vos mulets, 
vos fourgons portoient les commodites & 
le luxe de Paris au milieu du eamp. Votre 
table Etoir la premiere en dElicareſſe, vo- 
tre jeu l emportoit ſur tout autre, & le ſoit 
vous vous delaſſiez à la Comèdie. Les vil- 
les de Flandre fe ſouviendront long- tems 
des Bals que vous leur avez donnés. Bon 
tout cela! à merveille tout cela] vous vous 
ſouveniez alors de votre men Void 
de la Grandeur. N 
Que vous avez baiſſé à votre dernire 
campagne! Si c'eſt votre étoile de dimi- 
nuer avec l'àge, bientôt vous ne ferez plus 
de ſenſation. Vous 6tiez ſur le point de 
partir, & à peine —— I le 
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neceſſaire. Vos gens vous crurent diſtrait: 
ils vous ſirent cent repreſentations pour vo- 
tre gloire, toutes fort inutiles; & fi une 


bonte bien placee ne vous eùt retenu, vous 


auriez couru à franc &rier. Cela toit bon 
du tems de Henri IV. 
-  Deviez-vous rep&rer pour votre honneur 
cette caſſette que vous perdites à entree 
du camp? Eſt-il vrai qu'elle ètoit remplie 
de Plans, de Cartes topographiques, d' Inſ- 
trumens de Geometrie, de Livres militai- 
res? Il y eur des paris qu'elle appartenoit 
à quelque Subalterne. Qu'alliez-vous faire 
A tous les travaux de l'arméèe, aux lignes, 
aux tranchèes, aux batteries, queſtionnant, 
crayonnant ? Vous ambitionniez apparen- 
_ la premiere place vacante dans le Ge- 
ceſt ce que diſoient de bons Juges, 
— qui figuroient le plus. Ignorez-vous 
donc que la Nature forme dans un Grand, 
un General acheve , tandis qu'elle laiſſe aux 
autres la peine de ſe former eux-memes, 
comme ont fait Vauban, Catinat & Yalie- 
re? Allez- vous m' objecter Turenne? C'. 
toit un Grand d'une e pang * 
hors d'ceuvre. 
Enſin, la paix s'eſt conclue. Jein' atten- 
* i vous voir reprendre votre Grandeur 
dans la Capitale. Point du tout, vous allez 


—— 


MORALES 55 


* — 


voyager. Eſt-ce une mode que vous vou- 
lez amener? & pourquoi voyager? Pour 
connoitre, dites- vous, le fort & le foible 
des Nations, qui, apres la nöôtre, mericent - 
quelque attention. Il m'eſt revenu qu'> la 
faveur de Vincognizo, vous ne frequentiez 
que les Manufactures, les Chantiers, les 
Atteliers, les Arſenaux, les Cabinets cu- 
;rieux; que certains Commergans & Artiſ- 
tes vous ſaiſoient l'honneur d'aller diner 
avec vous. C'eſt voyager en veritable A.. 
lemand. Un Francois qui voyage pour ap- 
prendre, fait tort à ſa Patrie; it ne doit fe 
montrer aux Etrangers que pour leur en- 
ſeigner notre politeſſe & nos modes. Mais 
qubavez- vous appris ? Me pardonnerez- vous 
une ſurpriſe que j'ai faite dans votre porte- 
feuille ? J'y ai lu des projets de nouvelles 
Mlanufactures, des moyens d'erendre le 
commerce, de rendre la terre plus fecon-- 
de, de proportionner le luxe & la circula- 
tion des eſpeces aux beſoins d un Etat. Que 
ſais · je? Un ſiſteme, où les riches ne ver- 
-roient plus de pauvres. Que vous importe 
tout cela, pourvu que vous repreſentiez, 
& que par- tout on vous ouvre les deux 
battan ss 
Tee voyage vous a jetté à cent lieues de 
yous-meme, Vous vous &tes coiffe de la 


i 
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Jualitèe de Citoyen ce titre eſt dien com- 
mun. La Guerre, dites- vous, n'eſt qu une 


Fermentation paſſz agere : le Roi la fait bien 


E ne Vaime pas; S il lui plaiſoit de perp 
muer la Paix, je deviendrois inutile. Inv- 


tile l.. Effacez ſi vous le pouvez, les Mi- 
lords de la Finance, dépenſez plus qu'eux, 
-employez tous les Ouvriers & les Mar- 
chands que vous payerez à loiſir, ſoyez 
Tres. Grand, & vous ſerez très- utile. 
| Mais, ajoutez-· vous, amour de la Pa- 
trie merige- Nil pas quelque choſe de plus 
ue de la repreſentation? ane (gs de la 
atrie & la Patrie elle-m&me.... Voila de 
vieux mots, de vieilles idées des Grees & 
des Romains qu'il faut releguer t Sy A 
"Amſterdam ou à Londres. 
Les livres vous ont gate auſſi- buen que 
les voyages. Vous avez lu que les Grands 
de Rome & d' Athénes ſervoient autant la 
Republique par les talens & les vertus, 
que par les armes: la plume, la parole, 
Tadminiſtration du treſor publie, la nẽgo- 
- <iation;, tout leur alloit. Vous avez lu qu ils 
| Etoient modeérés dans leurs maiſons 5 
prodigues pour le bien commun; qu ils 
payoient les dettes des pauvres; qu'ils do- 
- *roienr les filles; qu'ils faiſoient des largeſ- 


ſes au Peuple pour ſoulager le poids du 
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travail & de l'inégalité; & qu'il leur arri- 
voit de finir par teſter en ſa faveur: tout 
cela eſt bon dans Herodote, Nlutarqus, 
Tite- Live; bouquins abandonnèés aux Col- 
léges. Liſez le Nobiliaire du Pere Anſel- 
me; voila votre vrai Livre. Vous y trou- 
verez les Armoiries, les Titres, les Digni- 
tés, les Illuſtrations , qui font la grandeur. 
En vain la chercherez-vous ailleurs. Le 
dernier regne a vudes Philoſophes qui ont 
appris à penſer à la Nation; des Poetes, 
des Orateurs qui ont élevé ſes ſentimens 
& corrigè ſes vices; des Hiſtoriens qui lui 
ont preſents les cauſes de ſon Elevation ou 
les pronoſtics de ſa chute; un genie hardi 
qui a joint les deux Mers pour la mettre à 
port6e de tout; des Magiſtrats qui ont aſ- 
ſure ſon repos intérieur en fixant la Jurif- 
rudence. Tout cela a-t'il fait des Grands 
dans l' Etat? Ils n'avoient point d' Ayeux. 
Tenez- vous - en donc au merite de ſa 
Naiſſance: c'eſt le centre od ſe reuniſſene 
tous les rayons de lumiere. Ou fi enfin 
vous Eres fi amoureux de vertus, tätez- 
vous le pouls, elles circulent. avec votre 
ſang; elles ont paſſe de vos ayeux à vous; 
ce ſont les vötres & vous ne ſauriez les 
Erouffer ni les perdre. Telle eſt la force 
du naturel, comme on nous I'a demon» 


— 
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tré en plein Th6itre. Vous n'avez qu'une 
ſeule choſe à faire, & le Public une ſeule 
à dire: il vit en grand Seigneur. Si vous 
le faites, j ai l'honneur d'erre, avec un très- 
profound reſpect, ſinon, avec une amitit 
-corgiale, 


--MonsEIGNEUR, _ “! 
Votre très-humble & très- 


obeéiſſant Serviteur... 
 DECOUYVERTE DE LISLE 
FRIVOLE. 


T Amiral Anſon vient de donner au 
public, VHiſtoire intereſſante de ſon 
voyage autour du monde: mais pourquoi 
a- til voulu nous deErober la connoiſſance 
d'une Iſle que la nature a formèe pour 
nous comme pour lui? Eſt- ce à cauſe du 
Aingulier qu'elle offre par- tout? Un An- 
glois craindroit · il de dire le vrai, lorſqu' il 
nm eſt pas vraiſemblable? Un Frangois doit 


-ofer davantage. Peut · tre a- c il eu une au 
tre raiſon , une raiſon d'Etat; car dans 
ſon Manuſcric, je trouve cette apoſtille : 
„ Jai fair jurer toute I'Eſcadre par la fa- 
„ Cree liberté du peuple Anglois de ſe 
5 taite, upon the Frivolous Iſland, c'elt-b- 
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FP dire, fur Ifle Frivole, & moi je jure, 
Par la ſoumiſſion Frangoiſe, de parler. On 


verra qui, de I'Efcadre ou de moi, gar- 


dera mieux ſon ſerment. 
Il importe peu au Publie de ſavoir com- 
ment le Manuſcric eſt tombe dans mes 
mains: je trahirois, en le diſant, celui qui 
a trahi 'Amiral, L'objer intereſſant eſt une 
traduction tidele ; je m'y engage. | 
L'Amiral Anſon, apres avoir double le 
Cap Horn avec tous les dangers dela mer 
la plus orageuſe, & du climat le plus ter- 
rible , apres ſept ſemaines de nouvelles 
tempètes qui Pavoient ſepare de la moitié 
de ſon Eſcadre , endommagè dans ſes voi- 
les, dans ſes wets, & dans tous ſes agrets, 
occupe, ſans ceſſe, à fermer des voies d eau 
qui s'ouvrojent d'un jour à l'autre, rèduit 
a trois vaiſſeaux infetes generalement du 
ſcorbur , ayant jetté plus de morts dans la 
mer, qu'il ne lui reſtoir de malades, & il 
lui en reſtoit encore trop pour les provi- 
ſions qu'il avoit; l'Amiral en cet ëtat pro- 
jettoit encore d'enlever > I'Eſpagne ſes 
meilleures Places en Amerique , ou, du 
moins, ſes tréſors. 
Jamais on n'eũt plus beſpin d'un lieu de 
refraichiſſemenr. Il cherchoit I'Ile de Juan 
Fernandez entre le 24 & 35 degré de 


— 
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latitude meridionale. Un vent impertueux 


qui ſouffloic du Nord, le repouſſa vers le 45, 


dans cet eſpace immenſe de I'Ocean , ont 
Fon ne ſoupconnoit aucune terre. Le pain 


Etoit compte, l'eau Etoir meſurèe; encore 
deux jours, il falloic mourir de faim ou de 


ſoif. On-alloic ſans ſavoir on, lorſqu'un 
Matelot cria, terre. Toure terre eſt bonne 
a qui va perir :celle qu on dècouvroit, Etoit 
à 16 lieues.Sud- Oueſt. Cet eſpace fut bien- 
tot parcouru, & le vent s'adoueciſſant pres 
du terme, ils entrerent, la ſonde à la main, 


dans une Baye au Nord de I'Ifte, od ils 


jetterent Pancre. On ſe depecha de mettre 
A terre, on dreſſa des tentes pour les ma- 
lades. Un bois qui borda la Baye en am- 
phithéatre, offroit certains arbres charges 
de fruits qui reſſembloient aſſez à nos pe- 


ches, fruits tardifs, car c'etoit Vhiver de 


ce climat. On ſe jetta deſſus; mais on s ap- 
percut bientòt qu'on ne ſe nourriſſoit pas. 
Ces fruits ſi- beaux & fi colores ne renfer- 


moient qu'une ſubſtance Iegere, ou plutor 


une image de ſubſtance qui laifſoit ſe meme 
beſoin : 8'il y avoit à gagner, c'etoir de di- 


minuer Fardeur de la ſoif. Les arbres par- 


ticipoient à la 16gerets du fruit. Un Mate- 
lot en ſaiſit un pour gagner un talus èlevẽ; 
Yarbre cedant, le Matelot roula, & &ac- 
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crochant a un autre arbre pendant ſa chute, 
ce dernier fut deracine comme le premier. 
L'Amiral ne perdit point de tems pour 
chercher de l'eau douce, & des nourritu- 


res plus ſolides: il prend avec lui dix hom- 
mes parmi les moins malades, il marche à 
leur tète, & perce dans les terres. Les 


premiers habitans qui ſe preſenterent, fu- 


rent des tigres: ces fiers animaux, avant 


que d' etre appergus , ſe jettetent 'ſur la 


troupe; mais leurs griffes & leurs dents 


nꝰetoient qu'un cartilage flexible, plus fair 
pour orner que pour bleſſer: ce ne fut qu'un 
jeu. Après quatre heures de marche à tra- 
vers la foret, nos braves entrerent dans une 
plaine couverte d' arbriſſeaux charges de 


fleurs & de fruits. A cet aſpect, ils ne ſu- 


rent plus fi c'6&roit Phiver-ou' I'6re de Ve. 
Le doute ne fut pas long. Si les fruits qu ils 
avoient trouves au bord de la Baye „ nour- 
riſſoient peu, ceux - ci ne pouvoient pas 


meme ſe manger, pures effloreſcences chi- 


miques. Le limon ve&getal s'étant épuiſe 
pendant I'6r6 en productions r6elles, r6elles 
a la facon du Pays, ce limon qui contient, 
fats doute, beaucoup de ſels & de parties 
meétalliques. produit en hiver ces arbres 


de Diane & de Mars, ces grapes de rai- 


fins, & autres fruits que nous formons dans 
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nos laboratoires avec du mercure, du ſel 
armoniac, des mEtaux & de l'eſprit de ni- 
tre. Les oĩſeaux venoient béqueter ces ve- 
gétations trompeuſes, & ſembloient ſe fa- 
cher contre la charlatanerie de la nature: 
ils Etojent trompeurs eux-memes : la plu- 
part aveg le volume de nos faiſans, na- 
voient que le goſier aigu de nos ſerins; & 
pour entendre les ſerins de 1'Ifle, il fau- 


droit des timpans plus ſenſibles que les 


timpans Européens. 
En avancant dans la plaine, ils virent 
des chevaux attachès à des arbres, des hom- 
mes qui jouoient de divers inſtrumens, & 
des femmes qui, un ſoufflet à la main, fai- 
ſoient voler la pouſſiere, C' toit leur fagon 
de labourer la terre, terre auſſi legere que 
la fleur de farine : le vent du ſoufflet tra- 
it les ſillons, & les hommes ſemoient. 
A la vue des étrangers tout prit la fuite; 
il ne reſta que les chevaux : reſſource utile 
Hils avoient pu porter leur cavalier; ils 
lierent ſous le faix. II fallut ſuivre à pied 
les traces des timides laboureurs. Leur ha- 


bication n toit pas éloignée; l'allarme y 


avoir Ete-repandue; ils ſe préèſenterent en 
grand nombre, armes d'arcs & de faux 
pour en defendre l'entréèe. La prudence 
de I'Amiral ne s endormit pas. Il conve- 
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noit de flechir l'ennemi plutòt que de le 
vaincre : il s'arrèta à la portèe de Parc, & 
fit poſer les armes à ſa troupe, les bras eten⸗ 
dus vers les combattans. La nature eſt en- 
rendue par- tout: les femmes qui étoĩent en 
ſeconde ligne, ſe deracherent, & vinrent à 
nos voyageurs en danſant. La faim danſe 
bien mal; il fallut pourtant ſe preter à la 
belle humeur des danſeuſes, qui les mene- 
rent à leurs maris fans rompre la meſure. 
On entra dans I'habitation: on devina 
leurs beſoins par leurs ſignes, on leur ſer- 
vit du pain & des viandes : leurs hotes fu- 
rent tres-ſurpris de les voir manger ce qui 
auroit raſſaſiè trente Inſulaires : mais ils le- 
toĩent bien plus eux-memes de ſentir en- 
core une faim dé vorante. Le pain avoit la 
I6gerete de nos oublies, & la viande peu 
compacte, Eroir preſque ſans conſiſtence; 
un mouton Egal en volume aux notres, ne 
peſoir que dix livres. Ce qu ils trouverent- 
de plus reel, ce fut l'eau. Lidée du vin 
ne ſe preſentoir pas A eux; on leur en of- 
frit pourtant ; eEtoir une liqueur mouſſeu- 
ſe, ou, pour parler exactement ; de la 
mouſſe toute pure; qui ne faiſoit qu'une 
illuſion agreable. Tant de phEnomEnesem- 
barraſſoient TAmiral 7 mais ce n'etoit pas 
In le moment d'exercer fa Phiſique. Il toit 
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nos laboratoires avec du mercure, du ſel 
armoniac, des metaux & de l'eſprit de ni- 
tre. Les oiſeaux venoient béqueter ces vé- 
getations trompeuſes, & ſembloient ſe fd- 
cher contre la charlatanerie de la nature: 
ils Etoient trompeurs eux-memes : la plu- 
part avec le volume de nos faiſans, na- 
voient que le goſier aigu de nos ſerins; & 
pour entendre les ſerins de l'Iſle, il fau- 


droit des timpans plus ſenſibles que les 


timpans Européens. 

En avancant dans la plaine, ils virent 
des chevaux attachès à des arbres, des hom- 
mes qui jouoient de divers inſtrumens, & 
des femmes qui, un ſoufflet à la main, fai- 
ſoient voler la pouſliere, C toit leur fagon 
de labourer la terre, terre auſſi l6gere que 
la fleur de farine : le vent du ſoufflet tra- 
coir les ſillons, & les hommes ſemoient. 


A la vue des &trangers tout prit la fuite; 


il ne reſta que les chevaux : reſſource utile 
Fils -avoient pu porter leur cavalier ; ils 

lierent ſous le ſaix. I! ſallut ſuivre à pied 
les traces des timides laboureurs. Leur ha- 


bitation n etoit pas éloignée; l'allarme y 


avoit étè répandue; ils ſe préſenterent en 
grand nombre, armes d' arcs & de faux 
pour en defendre [entree. La prudence 
de IAmiral ne s endormit pas. Il conve- 
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— de flechir I'ennemi plutòt que de le 
vaincre : il s'arrèta à la portèe de Parc, & 
fit poſer les armes à ſa troupe, les bras cten- 
dus vers les combattans. La nature eſt en- 
rendue par- tout: les femmes qui étoient en 
ſeconde ligne, ſe dẽtacherent, & vinrent à 
nos voyageurs en danſant. La faim danſe 
bien mal; il fallut pourtant ſe preter à la 
belle humeur des danſeuſes, qui les mene- 
rent à leurs maris ſans rompre la meſure. 

On entra dans T'habication : on devina 
leurs beſoins par leurs ſignes, on leur ſer- 
vit du pain & des viandes : leurs hôtes fu- 
rent tres-ſurpris de les voir manger ce qui 
auroit raſſaſiè trente Inſulaires: mais ils l- 
toient bien plus eux - mèmes de ſentir en- 
core une faim devorante, Le pain avoir la 
I6gerets de nos oublies, & la viande peu 
compacte, Etoir preſque ſans conſiſtence; 
un mouton égal en volume aux notres, ne 
peſoir que dix livres. Ce qu'ils trouverent 
de plus reel, ce fut l'eau. Lidée du vin 
ne ſe preſentoir pas à eux; on leur en of. 
frit Povrrant ; ; c' toit une liqueur mouſſeu- 
ſe, ou, pour parler exactement, de la 
mouſſe toute pure; qui ne faiſoit qu'une 
illuſion agreable. Tant de phẽnomènes em- 
barraſſoient TAmiral 7 mais ce n'ëtoit pas 
Id le moment d'exercer fa Phiſique. IEroit 
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queſtion de reprendre des forces. On ſup- 


plea à la qualité des alimens par la quanti- 


te, & on convint enfin qu'on avoir mange. 
_ L'Amiral n'attendit pas la fin de ſa di- 


geſtion pout penſer à ſes freres ( c'eſt une 


. expreſſion que la bonne compagnie ne paſſe 
qu'aux Predicateurs, mais elle eſt de lui.) 
Tandis qu'il cherchoit à ſe faire entendre 
aux honnètes gens Inſulaires, il fut inter- 
rompu par deux hommes armès qui n'a- 
voient pas [air fi obligeant. C'etoient deux 
Exacteurs des Tributs, qui. faiſoient reſ- 


pecter le Souverain: ils entrainoient un 


habitant du lieu, charge d'un fardeau; une 
jeune femme ſuivoit toute en pleurs; on lui 


enlevoit ſon mari & ſon lit: les Exacteurs 


lui rendirent un collier de verre; elle 
eſſuya ſes larmes, & chanta. Après cette 
courte diſtraction, I Amiral reprit les ſignes 


qu'il avoir commences; il s'aviſa de ran- 


ger onze pierres ſur la meme ligne en. ſe 
deſignant lui & ſa petite troupe; après il 
en ajouta trois cens pour, repreſenter tous 


les hommes de beſcadre en montrant. le 


 -£6t6 de Ile od, s'Etoit fait le debarque- 
ment, il fut compris. Mais comment tirer 
d'une petite habitation dequoi les nourrir? 


Un vieillard le prit par la main, & le con- 


quiſit 2 un point de vue, d' od il decouvrir 
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une Ville maritime qui lui parut auſſi grande 


que Londres. Il en prit le chemin ſur le 
champ; la marche ne fut pas longue; il y 
avoit une nombreuſe garde à la porte où 
ils furent arrè tes. f 
C'eſt une Loi dans la Capitale de Iſle 
Frivole de n'y recevoir aucun étranger que 
ſur la preuve de quelque talent utile, dont 
le Gouverneur lui-mème fait l' examen. Il 
ſe preſenta accompagnè d'une troupe de 
Pantomimes, qui Vempechoient de s'en- 
nuyer dans l'exercice de ſon miniſtère. 

Qui ces. vous? leur demanda-t'il en les 
regardant en pitis. L'Amiral fut bien ſur- 


ris de s entendre queſtionner dans une 


gue qu'il ſavoit, en Langue Francoiſe. 
„ Nous ſommes Sujets, tèpondit - il, du plus 


„grand Monarque de I Europe. I faut, 
reprit le Gouverneur, que votre Europe 
foit bien pauvre; ce neſt pas la premiere 


fois qu elle nous envoie des hommes qui ne 
font vetus que juſqu'aux genouꝶm, & mal 


vetus. Par la lumiere ſi mes gens ttoient . | 


en auſſi mauvais ordre, on me chaſſeroit 
de ma place: mais que demande · vous? 


„ Dentrer dans votre Port pour nous ra - 


„ douber & nous rafraichir. , Quels ſont 
vos talens pour tre admis dans la Ville de 
PEfprit ?:** Pai à bord, dit FAmiral; 
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„ des Conſtructeurs qui ſavent doubler le 


„ mouvement d'un Vaiſſeau par la Cou- 


„ pe: on ſe mit à rire. Des ouvriers en 


„ Mines, à qui la terre ne ſauroit derober 


„ ſes treſors: on rit encore plus. Des Chi- 


5 Turgiens qui pènëtrent [interieur du 
„ corps humain, comme vous voyez la 


„ ſurface: on Eclara à ne plus s entendre. 


. LUAmiral fe recueillant un peu, imagina 
que pour mettre les Rieurs de ſon cots, il 


falloir citer quelques talens ſuperieurs, & 


plus ſcientifiques. Il avoit ſur l Eſeadre des 
Savans qui avoient quitté les dElices de 


Londres pour conſtater la figure de la ter- 


te, & fixer les longitudes. Nation ſage 


: „& eclairee, reprit-il, j'ai auſſi ſur mes 


;, Vaiſſeaux des Geographes qui connoiſ- 
„ ſent la terre, comme vous connoiſſez 
„ votre Ville; des Phiſiciens pour qui la 


„ Nature n'a point de ſecret; des Mathé- 
„ matieiens qui ſavent meſurer , peſer, 
„ nombrer toute la creation : & moi, qui 


„ vous parle, je puis, fans quitter cette 
„ place, vous dire par la Trigonometrie 
„la hauteur de cette tour que j; apperęois 
„A2 deux mille pas. „ On Etoit las de ri- 
re; le mépris ſucceda ; le Gouverneur 


tourna le dos, & la barriere ſe: refermoit. 


Mlord, lui dit un curieux de la foule en 


* 


. . f. RS. ˙ . EEE 


mau- 
; * 
” * 


_— 


a 2 


| _ 


—— TH TT: 


mauvais Anglois, laiſ/ez ld tous ces grands 


talens qui ne vous ouvriront jamais le plus 


petit guichet. Fai etè regu dans cette Vil- 
ke, jy ai fait ma fortune en chantant. 
„Sublime Gouverneur, $s'ecria FAmiral, 

„Genie lumineux , comment oubliois je 


„„ Ade vous dire que notre Nation excelle 


„en danſe, en muſique, & en cuiſine! 
Le Gouverneur revint ſur ſes pas; on bat- 
tit des mains. Richard Walther, Chapelain 
du Centurion, tira une flute traverſiere, 
inſtrument inconnu aux Frivolites; il en 
joua, & nos Marins , ſans excepter VAmi- 
ral, danſerent une Matelotte qui fit tom- 
ber, pour un mois, toutes les danſes de la 


Ville. Ily auroit eu cent portes, on les 


elit ouvertes. Cependant les Gardes de la 
Barriere retarderent entree pour quelques 


minutes: ils fouillerent les Errangers pour 


ſavoir s'ils ne *portoient rien qui füt ſujet 
aux droits. Ils trouverent dans la poche 
de l'Amiral un étui de Mathématique, qui 
ne reſſembloir pas à ceux de Tile, il fut 
confiſque, en attendant les pourſuires ul- 
emen 


Enjin, le Gouverneur ſe mit en mouve- | 


ment, & nos Anglois ſuivirent. Ils ne s' at- 
rendoient pas, chemin faiſant, à voir rou- 


ler des Equipages dans le gout 7 Paris & 
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de Londres, La marche ſe rermina à un ; 


Palais immenſe: c'6roit celui de -I'Empe- 


freur. Il y a douze cours A traverſer avant 
que de penetrer à ſes appartemens. Ces 
cours ſont environnèes de bũtimens avec 


des boutiques. Là, outre les Officiers du 


_ Monarque, font loges dix Illuſtres de tous 
les metiers qu'on juge les plus nEceſſaires à 


FErat. Les Brodeurs , les Verniſſeurs, les 


Bifoutiers, les Marchands d Odeurs, les 
Fabriquans d' Etrennes, les Ouvriers en 


Luſtres, les Compoſiteurs de Deſſerts figu- 


r6s, les Inventeurs & les Contröleurs de 
Modes, les Peintres pour les Voitures de 
ville, les Maitres à danſer, & les Faiſeurs 


de Romans, qui ſont obliges en commun, 


Ss. ſolidairement d'en donner un Wenne 
ſemaine. 


On arriva enfin aux appartemens de 


2 VEmperevr. Sa Toure-Elegance (Ceſtle ti- 


tre qu'on lui donne) y deliberoit avec ſes 
Miniſtres ſur une propoſition qui tenoit 


toute la Ville en ſuſpens. II s'agiſſoit de 
decider {i on logeroit les Eventailliſtes à la 


Cour. On agiroir vivement la queſtion. 
Mais il parut encore plus important pour 


le moment de voir les Errangers qui furent 


introduits. Il fallut donner en preſence du 


Conſeil, de nouvelles preuves des talens 
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| dont Ie Gouverneur ayoir fait le rapport. 
Richard Walther avec ſa flute, tacha de ſe 
ſurpaſſer, & les danſeurs à l'envi. Mais le 
talent de la cuiſine que IAmiral avoir, jette 
en avant, n'étoit pas encore Eprouve. Il 
exècuta avec ſon cuiſinier, qui heureuſe- 
ment étoit de la troupe, un Pouding quin- 
teſſenciè: le Monarque & les Miniſtres en 
mangerent , & ſur le champ Tordre fut 
ſigns pour ouvrir le Port a la petite Flotte, 
qui effectivement y entra le lendemain. II 
6toit tems pour ces malades affames; car 
il en étoit mort dix pendant la nuit, au- 
tant de beſoin que de maladie. k 

Il eſt peu de Nations plus ſerviables que 
les Frivolites de la Capitale, pourvu qu ils 
ſoient bien payes. , On porta auſſi-cõt, aux 
Etrangers des rafraichiſſemens de toute eſ- 
peEce; mais quand il fallut en compter la 
valeur, ils ne tinrent plus rien. Les Frivo- 
lites ne connoiſſent ni or, ni argent. Ils 
ont pour monoie des pieces d' Agathe, des 
Agathines. A la vue des. chellins & des 
— d' Angleterre, ils rembalerent leurs 
proviſions. L'Amiral ſentit la n&ceſſite de 
proceder par échange. Des Vaiſſeaux Mar- 
chands auroient été moins embarralles. . II 
ſe ſouvint pourtant qu'il avoit à bord quel- 
8 pieces de dentelles & 25 rubans; il 
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fe fir dreſſer une eſpèce de th6itre, & d- 

buta par le ruban. Il apperęut une impreſ- 
ſion vive de plaifir dans les yeux de la mul- 
titude: mais pour ſavoir quel parti il en 
tireroit, il en coupa une aune. A inſtant 
un Boulanger $'avanca, & jetta vingt livres 
de pain fur le th6ftre : le Boucher, le Pa- 
tiſſier, les Marchands de vin & de liqueurs 
eurent leur tour; en ſorte qu' avec dix ou 


douze pieces de ruban, la Flotte ſe trouva 
ſuffiſanment approviſionnee pour un jour. 


E'Amiral en ètabliſſant la proportion, trouva 


qu' avec la rotalire de ſes rubans, il pour- 


roit nourrir fon monde pendant un mois. 
Sur le midi on lui annonga que I'Em- 
pereur viendroit le jour meme viſicer 'Eſ- 


cadre. Il n'avoit pas oublié les reproches 
du Gonverneur ſur le mauvais ordre des _ 


habits; il ordonna un air d'ajuſtement, un 
air meme recherche à FeEquipage ; apres 


quoi on ſe mit ſous les armes & ſur deux li- 
- gnes qui aboutiffoient au Centurion. L Em- 
= pereur chercha des yeux FAmiral, & eut 


ine à le reconnoitre : il Tavoit vu la 
veille dans ce neglige qui fied bien fur un 
Vaiſſeau, & fi mal à la Cour. Il porta la 
main à ſes cheveux, il en mania les bou- 
cles avec une attention finguliere :i] trouva 
que celles qu'on formoit dans Iſle, nen 
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avoient ni les graces, ni l'enſemble. Le 
Capitaine du Glouceſter cauſa bien une au- 
tre ſurpriſe ; ITmperatrice en tirant ſa fri- 
ſure, y mit trop d' aviditè & de rudeſſe: c c- 
toit une perruque; elle la ſEpara de la tète, 
& crut avoir arraché la peau au malheu- 
reux Mitchel. Ces riens cauſerent des Eve- 
nemens dont nous parlerons dans la fuite. 
IL Empereur continua ſa marche; il rrouva 
les Vaiſſeaux monſtrueux & deſfagreables 
a la vue. Pour piece de comparaiſon, il 
montroit ſa marine qui faiſoit face" dans 
le Port, des efpeces de chaloupes Elegan- 
ment couronnees; les poupes Etotent en 
marquetterie parſemees de nacres, les voi- 
les de pourpre, & les cables de foie. Il 
monta ſur le Centurion. Les Frivolites 
n'avoient jamais vu ni fuſils, ni canons, 
ni bombes, ni boulets : ils regardoient 
tour cela fort rapidement ſans faire une 
queſtion. L'Amiral n'en fut pas fiche; il 
n'Ecoir pas aſſurè d' etre long tems dans la 
faveur; & en cas d'evenement, il Etoit 
bien- aiſe de contenir les Inſulaires, autant 
par la ſurpriſe que par la force de ſon ar- 
tillerie. Cependant il voulut donner quel- 
que nourricure à la curioſité. Il fit remar- 
quer la coupe & la manœuvre des Vaif- 
ſeaux, les pompes & le —_— le Mo- 
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narque b4illa, & toute la Cour à I'uniſſon. 


II finit par la bouſſole. Le Pays d'où nous 


„ venons, eſt éloigné, dit - il, de plus de 
„ 6000 lieues: c'eſt ce fer mouvant qui 
„ nous a conduit. „ II eſſaya d'expliquer 
les rapports de l'aiguille aimantee avec les 
poles. II parloit à des ſourds, mais non 2 
des aveugles. Les yeux de Imperatrice ve- 


noient de tomber ſur une caiſſe de rubans 


que le hazard avoit laifſe ouverte; elle en 
ſaiſit une piéce avec avidite, & TAmiral 
Foccaſion de faire fa cour en livrant tout 
le magazin. L'Empereur en diſtribua quel- 
ques rouleaux, & ſe reſerva le reſte en de- 
mandant {i c toit tout. Jen avois davan- 
„ age ce matin, répondit FAmiral, je les 
„ di Echangés contre des vivres. C'eſt la 
„ ſeule monoie que vos Marchands aient 
„voulu recevoir de nous. „ {/s nen jouiront 
res, dit le Monarque; pour vous ſoyez 
zranquile. En effet, il ordonna au Tréſo- 
rier de 'Etat de lui compter dix mille Aga- 
thines ; ſomme qui pouvoit ſuffire pour la 
nourriture d'un mois. Le lendemain il 
Emana du Trone une Declaration, qui en- 
joignoit aux Vendeurs qui avoient EtrE pays 
en rubans, de les rapporter au Bureau des 
Modes; & le Bureau eut ordre d'analiſer 
le ruban pour en eétablir une Manufacture. 


„e 
L'Amiral tranquile ſur les proviſions de 
bouche, ne l'toit pas ſur le radoub de ſes 
Vaiſſeaux; it lui falloĩt du bois. Celui qu'il 
avoir appercu dans I'Ifle, Etoit trop tendre 
& trop frele pour cet uſage. Il s'informa: 
on lui donna connoiſſance d'une forer à la 
diſtance de dix lieues, la ſeule on les ar- 
bres, par la qualité particuliere du ſol, 
fuſſent durs & reſiſtans. Il partoit pour la 
reconnoitre, lorſqu' il lui vint un ordre d'al- - 
ler friſer la Cour. Il fut rres-embarraſſe. 
pour obèir. I] erut trouver une reſſource 
dans trois valets de Chambre - Barbiers, 
qui avoient perfectionnè leur gout à Paris: 
Jacques Quick, Thomas Ball, & Georges 
Shader: I Amiral les nomme, parce qu ils 
vont jouer un aſſez beau role. Il ſe fir 
accompagner du Colonel Cracherode qui 
commandoit les troupes de terre, & des 
deux Capitaines Mitchel & Saunders. Aſ- 
ſurẽment ni eux ni lui ne comproient met- 
tre la main à I'euvre. Ils ſe tromperent; 
TEmpereur preſenta ſa terealAmiral. L'Im- 
petatrice & deux Princes, Peſpoir du Trô- 
ne, $'emparerent du Colonel & des deux 
Capitaines. L'Amiral s'excuſa auſſi - bien 
qu'eux, en diſant qu'ils poſſedoient bien 
route la théorie de cet Art, mais qu'ils 
manquoient de pratique. Durant ce pro- 
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pos un Courtiſan rioit malignement, & 
FAmiral avoir ſenti de [antipathie pour lui 
avant meme qu'il eftit ri. Les Valets de 


chambre furent ici les vrais Acteurs. L'ou- 
vrage alloit, & le Monarque $'aviſa de de- 


r 


mander à I'Amiral, de quelle Nation Eu- 


ropèenne il Etoit. De la premiore, repon- 
dit- il. Vous &es donc Frangois ? reprit le 
Courtiſan rieur. Cette conſequence ne fut 
pas du gout de l' Amiral, qui en fe decli- 
nant Anglois, voulut prouver ſa propoſi- 
tion, le Courtiſan fa conſequence. La diſ- 
pute s echauffoiĩt, & la friſure finit à la 

loire des trois Artiſtes qu'on logea dans 
Ia douzieme' Cour du Palais. Ce furent les 
hommes du jour. Pour leurs Maitres ils ne 
remporterent que beaucoup d'indifferen- 
ce, & peu deſtime. L'Amiral retourne A 
TEſcadre , reftechiſſoic aſſez triſtement ſur 
cette avanture. Le froid avec lequel il avoit 
Ere congedie , ce Courtiſan qui avoit pris 
le parti dela France, la Langue Francoiſe 
rTEpandue à la Cour. . . y avoit-il des Fran- 
cois dans I'Ifle? Mais comment y ſerojent- 
ils venus ſans qu'il en eũt jamais rien tranſ- 
piré en Europe? Et s'il y en avoit, pou- 
voit-il ſe flatter d'une bonne intelligence 
avec eux? L'incertitude eſt cruelle. I! alla 
voir ce Courtiſan, dont il toit mècontent: 
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$'il exiſtoic des Frangois dans ['Ifle, celui- 
I} devoir Vere. | ; 
Loe Courtiſan, apres avoir un peu joui 

de ſon embarras , déchita le voile. Je- 

„ tois à Paris, lui dit-il, en 1719, lorſque 

„tout le monde changeoit ſon or contre 

„ du papier. Je ne ſuivis pas la mode, 

„ parce que je n'avois point d'or; mais en 

„ M'incriguant pour procurer du papier a 

„ ceux qui en vouloient, j amaſſai de or. 

„ Tétois jeune au milieu d'une Ville de 

„ dépenſes & de plaiſirs: je diſſipai auſſi 

„ promptement que j avois aquis. Il ne 

„ me reſta que des paſſions, & je m'apper- 

„ eus bientòt que n' ayant plus d'or, jen'a- 

„ vois plus de mérite. Il me vint une idée 

„ Caller chercher du mérite au Pérou: je 

„la communiquai à quelques amis; ils la 

„ gouterent poureux-memes. La Colonie 
„ groſſit inſenſiblement, nous nous embar- 

„ quames a la Rochelle pour Porto-Bellps | 

„ au nombre de cent ſoixante. La naviga- 

„ tion fur heureuſe juſqu'a la hauteur des 

„ Iſles Antilles; mais un vent contraire qui 
„ ſe ſoutint avec opinifcrere, nous porta 
55 
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ſur les cõtes du Brefil. Il ne fut plus queſ- 
tion de Porto-Bello. Le Capitaine pour 
„ tirer parti du contre: tems, forma le deſ- 
» ſein d'aller à Lima, od il 22 de ſe 
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py oo de ſes marchandiſes avec avanta- 
ge. Nous tournions I'Amerique. Nous 
paſſames le Detroit de /e Maire; & c'eſt 


au ſortir de ce Detroit que tous les vents 


nous atrendojent pour nous offrir la mort 
à chaque minute. Des remperes qui ne 
$ appaiſoient que pour reparoitre plus 


furieuſes, nous pouſſerent & repouſſe- 


rent long tems d' abime en abime. 


„ Le vingtieme jour nous étions bien 
perſuades qu'il n'y avoir point de terre 


dans le parallele que nous courrions: 


& lorſqu'a travers tant d'horreurs nous 
abordames à ce monde inconnu, nous 


doutions de la verite de notre eſtime. 
Nꝰetoĩt· ce point le Peron qui s'0ffroit à 


nous ? Quoi que ce ſùt, c toit une terre 
enfin. Elle nous preſenta dabord un ro- 
cher fort éèlevẽ: nous y montames pour 


decouvrir le pays où le ſort nous jettoit. 
A peine fumes - nous au ſommet, que le 


Vaiſſeau que nous voyions à nos pieds, 
chaſſa ſur ſes ancres, & un coup de vent 
nous le ſit perdre de vue pour toujours 
avec le Capitaine & les Matelots. Sans 


doute ils ont trouvè la ſin de leurs maux 
dans le ſein de I'Ocean. Nous errames 
d'abord de bourgade en bourgade ſans 


autre deſſein que celui de vivre. Enſuite 
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nos idces ſe tournerent du c6te de la 


Capitale: les grandes Villes ſont plus 
| fecondes en reſſources. Nous en &6tions 
a 200 lieues. Que de peines à ſouffrir 
pour y arriver! mais la conſolation fut 
prompte. 


„Les Frivolites 85 appercurent combien 
nous leur etions neceſſaires. Ils Eroient 
juſtement dans cette diſpoſition d'eſprit 


où un peuple cherche à ſortir de ſa bar- 
„ barie. Ils n'avoient encore ni luſtres, 
ni ſophas, ni bijoux, & les viſages des 
femmes n'etojent- pas encore vernis. 


Mais on commengoit a multiplier les 


lumières, à Elargir les chaiſes, à tailler 


le verre à facettes; & les femmes, lorſ- 
qu'elles vouloient reprëſenter, prenoient 
d'un Elexir, qui, en fouettant le ſang, 


-animoit leurs couleurs. La fineſſe de la 


cuiſine, les ornemens de la table, les 
preſtiges de la parure, I'6l&gance des 
meubles, la variété des Equipages, les 
broderies, tout cela s'ebauchoit. On 
ignoroit les modes: mais on convenoit 
qu il n'etoir plus poſſible à une honnere 
femme de porter une tobe toute une 
ſaiſon, &, en general , d'avoir toujours la 
meme forme d' habit, comme on a le 
meme ne. 4 
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„Les mœurs rendoient auſſh > ſe de- 
„ pouiller de leur rudeſſe. Les airs maniẽ - 
„ TES, les complimens, le bon ton, les 
„ vapeurs, les ſoupers divins, les dépen- 
„ ſes de fantaiſie, les amitiés des léèvres, 
„ les amours d'un jour, toutes ces fleurs 
„ d'urbanité étoient dans le bouton, n'at- 
tendant qu'un coup de ſoleil pour Eclor- 
re. Les maris ne ſentoient pas encore le 
. ridicule d'aimer leurs femmes; mais ils 
» trouvoient deja de la gene. Les fem- 

„mes n'avoient pas encore abandonne 
„les ſoins domeſtiques, pour ceux de la 
toilette; mais une voix ſecrete leur di- 
„ ſoit, qu zelles Etoient nees pour un role 
75 agreable & brillant. A peine comptoit- 
„on quelques Seigneurs qui euſſent le 
courage de depenſer au delà de leurs 
„ revenus 3 mais depuis quelques années 
„ on y Etoitjuſte. Enfin , les Frivolites n'a- 
,» Voient pas encore le gout; ils avoient 
„ ſeulement du gour pour le gour. 

„ Mais malgré cet heureux naturel, 
„qu'il en coute, Milord, pour former une 
„Nation! ., Milord & ce propos fronga 
2 ſaurcil. Il voulut parler de Loiæ, de Ver- 
zus, de Sciences, d' Arts utiles pour rem- 
plir ce grand objet. “ Vouliez-vous done, 
u Teprit le Frangois , que nous miſſions 
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cette Capitale en bonnet de nuit? Tous 
„ ces Arts qui réjouiſſent les yeux, qui 
„ embelliſſent les paſſions, ils les tiennent 
„de nous; nous avons poli leurs vices, & 
„ ils ont adopte notre Langue qui a donne 
„ du jeu à leur eſprit. Heureuſement à no- 
„ tre depart de France chacun s' toit muni 
„ d'une Bibliothéque de poche, ( que faire 
y ſur un vaiſſeau !) tous livres de gout. Des 
„Romans delicieux, des Comedies petil- 
lantes defprit, des Tragedies galantes, 
„ des Opera d'amour fondu. Vous ne ſau- 
„ riez croire avec quelle ſagacité ils en 
„ont imité les graces, Nous comptons 
„ aujourd'hui fix cens Poëtes, & deux 
„ mille Romanciers. Vous en jugerez vous- 
_ ,, meme : liſez cette Comédie faite par 
„ un Grand de la Cour, & ce Roman dont 
„ un Magiſtrat eſt le pere. 
„Au reſte, la Colonie a ſeme pour elle- 
,, meme. On nous a tous diſtingué dans 
„Etat, moi ſur- tout pour qui on a'cree ; 
une charge de la couronne. Vous par- 
„ lez au Grand-Contr6leur- des Modes. 
„Cette place a bien des fleurs; mais elle 
„a ſes Epines. Une mode avec ces gens- 
„ci vieillic en quinze jours. Il faudroit 
„Etre plus que Francois pour toujours 
„ fournir. Ah! {i le ſort ne nous eur pas 
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„ auler notre vaiſſeau.... il Etoit chargé 
„ de tout ce ſuperflu de France, qui eſt 
„ ici le nEceſſaire. Que de modeles pour 
„ eette Ville! ce ruban qui vous fait tant 
„„ d'honneur, il y a long- tems qu'il y figu- 
„ reroir. On ne ſauroit tout faire à la fois. 
„Il faut des ſiècles pour égaler Paris. On 
„ a, fans doute, beaucoup perfectionné 
* „ depuis notre depart. Fai appercu comme 
„ tout le monde, un nouveau gout dans la 
„5 friſure que vous avez apportee. | 
„ Mais peſez bien, Milord , ce que je 
„ vais vous dire. Ou c'eſt votre deſſein 
„ de vous Etablir dans cette terre, ou ce 
„ne Veſt pas? Si ce ne l'eſt pas, que vous 
th „ importe d'y aquerir de la conſideration 
3 „ en y montrant des nouveautés? Si ce 
„ Teſt, gardez-vous déſormais d'en pro- 
V duire aucune ſans mon agremenc. Vous 
„ les tenez toutes de la France; avouez- 
„le de bonne foi. Faites- lui- en homma- 
„ ge. Sans cela, malbeur ꝭ vous notre CrE- 
„ dir eſt grand. 

Luin de me fixer ici, répondit PAmiral, 
je vous" offre' de vous remener dans votre 
Patrie que vous regrenez ſans doute. Nous 
„avons regrette, il eſt vrai, repliqua le 
„ Gtand- Contr6leur , nous craignimes 
_ „ long tems de ne pouvoir ſubſiſter des ali- 
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mens de l'Iſle, & nos frayeurs augmen- 


terent beaucoup, lorſqu'apres quelques 
annees nous nous appercumes que no- 
tre chair ſe rarèfioit, ſe ſubtiliſoit, que 
notre ſubſtance ſe diff jpoit. En pro- 
nongant ces mots, il fit une gargouil- 
lade, & donna du pied dans un luſtre. 


Croiriez · vous, ajouta- t il, que je ne p6ſe 


plus que cinquante livres ? Les enfans 
que nous avons faits dans les premiers 


tems de notre tranſmigration, nous no- 


ſions les toucher. Ces jolies machines 
avoient apporté du ſein de leurs meres, 
des reſſorts extremement dElicats, trop 
délicats pour ſe jouer avee les forces 
de l'Europe dont nous conſervions en- 


core une partie, Mais inſenſiblement les 


proportions ſe ſont Ecablies entre notre 
conſticution & la nature de Iſle ,, & 


nous vivons heureux avec un peuple qui 


a imagination couleur de roſe. 
L'Amiral avoit la ſienne couleur de bois, 


très-· enfoncèe dans la foret; il y alla, & il en 
revint content. Cependant il falloĩt un or- 


dre du Souverain pour couper: il demanda 
une audience qui lui fut refuſee; il au- 
roit, peut- tre, obtenue par le moyen du 
Grand- Contròleur; mais la confiance n'6- 


toit pas Etablie entre eux. II s'adreſſa d 
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d'autres favoris, dont aucun n'oſa porter 
ſa demande aux pieds du Trone. Quand la 
faveur manque, on doit recourir aux yoies 
ordinaires. Il ſe preſenta au premier Mi- 
niſtre , un placet à la main. Tous les pla- 
cers qui Etoient ſoupgonnes de cauſer le 
moindre deplaifir au Monarque, <toient 
ſupprimes. Le ſien eut le meme ſort; il re- 
ſſoĩt les anti-chambres d'un air ſoucieux. 
fut arrete par un Seigneur, eſp6ce de Phi- 
loſophe, qui penſoit trop ſingulicrement 
pour faire ſon chemin à la Cour; mais il 


V Eroir ſouffert à cauſe de la grandeur de 


fa naiſſance : il queſtionna I'Amiral ſur la 


poſition, le Gouvernement, la Marine, le 


Commerce de IAngleterre. L'Amiral fur 
Econne du ſerieux des queſtions, les pre- 
mieres de Teſpece qu'on lui evit faites. 
Apres lui avoir repondu, il lui expoſa le 
ſujet de ſon chagrin. Vous ne voyez pas en 
Plein jour, lui dit le Queſtionneur ; #'avez- 


vous pas donné a Empereur trois hommes 


importans, ſur- tout Quick qui le coiffe ? 


Vous cherchez bien loin ce que vous avez 


dans vos mains: & il le quirta.— 

II faut que la fierté Angloiſe ait d'abord 
Etc un peu bleſſée de la voie ſubalterne 
qu on lui ſuggeroit; car il fait une reflexion 

 KAgcoico-Philoſophique , qu'il ny a rien de 
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bas pour qui ſert ſa Patrie. II 115 donc 
trouver Quick, fon Valet de chambre, h 
qui par un reſte d'habicude, il parla en mai- 
tre. Quick repondir en indépendant. L'A- 
miral mit du moileux dans fon ton, qu il 
orna d'une boite d'or. Quick promit tout, 
& tint parole. Le croiſieme jour il apporta 
l'ordre ſigns. Mais il ſe trouve ſouvent des 
difficultès on l'on n' en voir plus. Des qu'on 
voulut mettre la coignee à un arbre, I'In- 
tendant des Forèts en marquoit un autre 
qui ne convenoit pas. L'Amiral montroit 
ſon ordre, & s'en tenoit à la lettre. L'In- 
tendant en expliquoit l'eſprit. 2000 Aga - 
thines les ramenerent au mème ſens „ 
tout fur diſpoſe pour le radoub. Apres quoi 
I'Amiral dans ſon loiſir ſe livra aux ſpecu- 
lations ſur 1'Ifle Frivole. 

Elle eſt ſituée par le 45 d. 8 min. do 
latitude meridionale, & par le 220 d. 17 
min. de longitude en comptant depuis le 
Meridien de Tenerif : elle eſt fort Elevee 
au- deſſus du niveau de la mer, environnèe, 
ou peu s'en faut, de hautes montagnes qui 
la mettent à I abri des vents. L'air qu'on y 
reſpire, invite au plaiſir par ſa douceur, & 
donne beaucoup de jeu au ſang par ſa ſub- 
tilitè. Elle a environ 600 lieues de dia- 
metre. II y a trois grandes Nations à 
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F'Ouelt, qui n'en font ſcpar6es que par un 
bras de mer. Le tout fair un monde à part. 
L'Amiral ne parle que de 1'Ile, & encore 
fort ſuperficiellement: le tems a manque a 
ſes dècouvertes. 

Fappercevois, dit-il, des ph6nom6nes 
inconnus ailleurs : la terre auff legère que 
la fleur de farine: les arbres ſans ſolidité: 


les fruits plus faits pour flatter le gout, 
que pour nourrir: d'autres cravailles dans 


les ereuſets d'une nature Chimiſte, & qui 


ne flattent que les yeux: le vin depouillé 
—＋ rits: la chair uſuelle peu ſubſtancieu- 


, en general, tous les animaux n'ayant 
| = le yolume ſans avoir le poids propor- 
_ tionnel ni la force: par- tout enfin l'image 
de la nature plutòt que la nature. Tout cela 
l' embarraſſoit beaucoup, & tout cela devoit 
avoir une cauſe. Ces Amiraux Anglois ſont 
ſinguliers. Je erois bien, comme nous l'aſ- 
ſurons tous, qu'ils ne nous valent pas à la 
tẽte d'une Flotte; mais ils ont la vanitè d'E- 
tre Phiſiciens, Geometres, Aſtronomes, & 


tout ce qu on voudra. Celui- ci peſe Pair, 


analiſe la qualité de la terre, il examine les 
ſduffres , les ſels, les huiles, les ſucs qui don- 


nent letre aux vegetables, dont il cherche 
les rapports avec les animaux qui sen nour- 


riſſent. Ilcreuſe al Angloiſe. Eh bien! qu'il 
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£ creuſe tout ſeul tandis que nous regarde- 
rons le tableau de la Capitale qu'il a eroquè. 

La Ville de I'Efprit eſt auſſi grande que 
Londres. On y compte un million d'ha- - 
bitans. Elle en contiendroit deux, fi elle 
n'6toir pas coupee par quantitè de jardins 
& de vaſtes batimens où l'on ne multiplie 
point. On n'y travaille pas plus, Les fa- 
milles qui les habitent, ſont uniquement 
chargees de reciter des pricres pour ceux 

qui travaillent. 

L a Ville eſt traverſée par un fleuve. On 
a bũti ſur les Ponts où l'on aĩme mieux voir 
des Magaſins de Luxe, que de promener 
ſes yeux ſur la longueur de ce beau canal. 

It faut, dit TAmiral, qu'avant le debar- 
quement des Francois, il y ait eu un ſiécle 
où les Frivolites tenterent d6ja de ſortir 
de leur barbarie; mais vraiſemblablement 
les Genjes qui voalerent les en tirer, n'e- 
_ tojent pas au ton general de la Nation. Ils 
planterent des avenues, ils conſtruifirent 
des Portes triomphales, ils commencerent 
des Quais, ils bitirent des Places, ils dé- 
ſignerent des Fontaines publiques, ils Ele- 
verent des Edifices à la Vertu & aux Scien- 
ces. Ils ne firent pas tout, & ce qu'ils n'ont 
pas fair, eſt encore à faire. 

Parmi pluſieurs monumens J Archltec- 
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ture qu ils ont laifſes, il en eſt un qui tonne 


par la compoſition, Tharmonie, la hardieſſe 


& la grandeur de ſes parties. C'eſt un Pa- 
lais que les Frivolites reverroient tous les 


jours avec plaiſir, sil n'ecoir que joli; mais 


il eſt beau, ils l'ont maſque; & quoiqu'il 


füt deſtinè à loger leur Souverain, il n'eſt | 


pas encore couvert. Il reſte auſſi de ce ſié- 
cle trop ſerieux des Tableaux, des Statues, 
des Poemes & des Pieces d'eloquence, on 
la nature eſt trop bien rendue pour plaire 
long-cems. Les peres ſéduits par la nou- 
veaute, admirerent, peut - etre, tous ces 
chefs-d'ceuvres; mais les enfans ont des 
bijoux de toute eſpece, des cabinets élé- 
gans, des Equipages miraculeux. 
Il eſt peu de Villes au monde ov les 
Arts mecaniques ſoient fi agreables': les 
© Artiſtes ont bien profite des legons de la 
Colonie Francoiſe , trop profits; car ils 
outrent tout pour contenter la Nation: 
ils s'Epuiſent en precieuſes bagatelles, en 


cent petits meubles, en mille jolis riens 


de peu de durée. Les Manufactures four- 
niſſent des Etoffes volatiles, qui n'onr que 
quelques zepreſentations. Un Ouvrier qui 
ne donneroit que du bon, n'auroit pas de 
on; 
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od les beaux Arts ſoient fi jolis. La Pein- 
rure neglige la force & l'expreſſion pour ſe 


parer d'un brillant coloris: elle plait ſur- 
tout; lorſque ſous des traits mignons, elle 


s'enchaſſe dans de jolies boites. Les mor- 


ceaux de force qui lui echapperent autre- 
fois, paſſenc à une Nation voiſine qui n'a 
pas les yeux fairs pour les graces. La Poe- 
fie , dans ſes fureurs tragiques, nes'aviſe pas 
d'excirer la terreur & la pitié, ni d'inſpi- 
rer ces vertus feroces qui ſauvent les Etats. 
C'eſt une Coquette qui amuſe par e clat 
de ſa parure, & la galanterie de ſes pro- 
pos, qui ſe fiche pour le plaifir de fe f- 


cher, & qui pleure pour rire. L'eloquence 


n'eſt pas un torrent qui entraine, c'eſt un 
ruiſſeau qui murmure ſous des fleurs, & 


I'Hiſtoire s'habille en Roman. 


L'Amiral fait ici une reflexion. Et quand 
n' en fait- il pas? Ce n'eroir pas ſon deſſein 
d'6crire pour nous, mais pour ſa Nation. Il 
penſe que les femmes Frivolites ont donne 
le ron aux Arts. On veut leur plaire com- 
me elles plaiſent, par des minauderies, des 
couleurs empruntees & des graces factices. 

Les Sciences, à leur tour, ont voulu 
$'ajuſter: elles n'y ont pas encore reuſſi. Les 
talens les Eclipſent toujours. Le General 


Cracherode entendit une Oraiſon funebre: 
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ture qu ils ont laifſes, il en eſt un qui 6ronne 
par la compoſition, |'barmonie „la hardieſſe 
& la grandeur de ſes parties. C'eſt un Pa- 
lais que les Frivolites reverroient tous les 
jours avec plaiſir, sil n'ecoir que joli; mais 
11 eſt beau, ils l'ont maſque; & quoiqu'il . 
fut deſtinè à loger leur Souverain, il n'eſt 
pas encore couvert. Il reſte auſſi de ce fie- 
cle trop ſerieux des Tableaux , des Statues, 
des Poëmes & des Pieces d' eloquence, on 
la nature eſt trop bien rendue pour plaire 
long-tems. Les peres ſéduits par la nou- 
veaute, admirerent , peut · ètre, tous ces 
chefs -d œuvres; mais les enfans ont des 
Z bijoux de toute eſpece, des cabinets élé- 
1 gans, des Equipages miraculeux. ' 
4 Il eſt peu de Villes au monde où les 
Hes mecaniques ſoient fi agreables : les 
© Artiſtes ont bien profits des lecons de la 
Colonie Francoiſe ,- trop: profits; car ils 
outrent tout pour contenter la Nation: 
ils s' puiſent en precieuſes bagatelles, en 
cent petits meubles, en mille jolis riens 
de peu de duree. Les Manufactures four- 
niſſent des Etoffes volatiles, qui n'onr que 
quelques repreſentations. Un Ouvrier qui 
ne donneroit que du bon, n'auroit pas de 
7: 
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où les beaux Arts ſoient ſi jolis. La Pein- 
ture néglige la force & l'expreſſion pour ſe 
parer d'un brillant coloris : elle plait ſur- 
tout; lorſque ſous des trairs mignons, elle 


s'enchaſſe dans de jolies boites. Les mor- 


ceaux de force qui lui echapperent- autre- 
fois, paſſenc à une Nation voiſine qui n'a 
pas les yeux fairs pour les graces. La Po- 
fie , dans ſes fureurs tragiques, nes'aviſe pas 
d'exciter la terreur & la pitie, ni d'inſpi- 
rer ces vertus feroces qui ſauvent les Etats, 
C'eſt une Coquette qui amuſe par Veclat 
de ſa parure, & la galanterie de ſes pro- 
pos, qui ſe fiche pour le plaiſir de fe fü- 


cher, & qui pleure pour rire. L'eloquence 


n'eſt pas un torrent qui entraine, c'eſt un 
ruiſſeau qui murmure ſoùs des fleurs, & 
FHiſtoire s'habille en Roman. 

L'Amiral fait ici une reflexion. Et quand 
n'en fait- il pas? Ce n'etoit pas ſon deſſein 
d'ecrire pour nous, mais pour ſa Nation. It 
penſe que les femmes Frivolites ont donne 
le ron aux Arts. On veut leur plaire com- 
me elles plaiſent, par des minauderies, des 
couleurs empruntèes & des graces factices. 

Les Sciences, à leur tour, ont voulu 


© ajuſter: elles n'y ont pas encore reuſli. Les 


talens les Eclipſent toujours. Le General 
Cracherode entendit une Oraiſon funèbre: 


— 
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, c*Etoir celle d'un Chantre à cadences per- 

I&es. L'Orateur apres une artillerie d' an- 

tith6ſes, le mit au- deſſus du plus grand Phi- 

loſophe de 'Iſle. Le lendemain le Capi- 

| taine Saunders ſe trouva chez un homme 

— d'Etat, qui venoit de s enrichir en veillant 

au bien d'une Province. Il y vit un Mati- 

tre à danſer, qui s toit fait beaucoup prier 
pour communiquer ſes graces a _Iheritier 

de la famille. On lui offric un certain prix. 
Me prenez-vous , dit homme à talent, 
pour un Malure de Phiſique? Il diſparut 

ſans reverence... Vint ſur la ſc6ne un autre 

talent, un grand garcon bien fait, le fouet 

2 la main. Vous me condenez aſſex, lui dit 

le Seigneur, apres avoir examinè a taille & 
It fa figure : voyez ſi 200 Agathines vous con- 
viennent. 200 Agathines d moi, reprit le 
. Cocher, pour vous mener hrillanment, & 
pour former vos chevaux ? gardez-les pour 
ce triſte Savant qui endoctrine votre fils. 
Les Frivolices appellent triſtèe tout ce 
qui eſt /&rieux, Ils n' oublient rien pour 
Légayer. Ils ſavent qu'il faut lire; mais les 
livres doivent amuſer ſans inſtruire. Les 
1 Auteurs du tems montent leur eſprit ſur ce 
* ton. L Amiral donna Faumdne à un Sot 

| qui avoir fait un excellent livre ſur les de- 
voirs d'un ſouverain Patriote. | 


J 


* 
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ki Ils ont des Tribunaux de Juſtice en quan- 
titè: le grand Tribunal a ſon ſanctuaire en 


commun avec des Vendeuſes de Romans 


& des Marchandes de Modes. On voit au 


rang des Juges, une jeuneſſe fleurie qui n'a 


pas encore la libre diſpoſition de ſon pa- 
trimoine. On craindroit qu'elle ne le diſ- 
ſipic en Equipages & en ſoupers fins. 

Icei l'Amiral nous ramene & ſes Vaiſſeaux. 
Un mois s toit 6coule, & il en falloit deux 
autres pour achever le travail, d'autant 


plus qu il faiſoir conſtruire un Navire da- 


vitaillement pour remplacer la Pinque An- 
ne. Mais comment ſubſiſter? Et comment 
acheter les proviſions pour l'embarque- 
ment? Les Agathines qu'il avoit tirèes du 
tréſor, touchoient à leur fin, & il n'avoit 
plus de rubans. A la vérité, il lui reſtoit 
des dentelles; mais il ſe ſouvenoit des me- 


naces du Grand-Contròleur, dont il crai- 


gnoit le crédit à la Cour. Il apprit bien 
dans cette conjoncture à eſtimer des talens 
ſur leſquels il n'avoiĩt pas compte en quit- 
tant I'Anglecerre. On lui avoit demands 
pluſieurs fois des Maitres à danſer & des 
lecons de flute. Ce n'eſt pas que la danſe 


— 


& les inſtrumens du Pays n' euſſent leur m- 


rite; mais tout ce qui étoit nouveau, &, 


ſur · tout, ce qui avoit pris a la Cour, étoit 
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: . ſupeèrieur. Il avoir reſiſts aux ſollicitations, 
Ht parce qu'il avoit beſoin de tout ſon monde 
pour les travaux de I'Eſcadre: mais il eroit 
encore plus neceſſaire de vivre fauf à pro- 
longer le ſejour. 

It choiſit donc cinquante ſujets parmi 
ceux qui avoient quelque teinture des deux 
talens; & apres huit jours de repetitions, 
in les livra à Putilice publique, & à la ſub- 
fiſtance de la Flotte. Qu'on ne s'imagine 
pas quel Amiral regardir faire les bras croi- 
fes. I! eur pour élève en fait de danſe, le 
fils d'un General d' Armée. Je voyois ve- 
nir, dit-il, dans la maiſon un Maitre de 
— Geometrie, & j'avois honte, en donnant 

beaucoup moins de tems, d'&rre paye au 

triple. Calcul fait, le produit des legons 


| 

devoit ſuffire à la nowriture de I'Eſcadre; ] 
& il lui vine une autre reſſource pour ache- g 
ter-les proviſions de Vembarquement. L 
_ LEmpereur s impatienta un jour ſous 1 
roperation de la friſure: un concert Fat- , 
rendoit. Ce moment d'humeur allarma la 5 
Cour. On ſe rappella la perruque du Ca- 5 
pitaine Mitcbel. Sa Toute-Elegance en de- iT 
_ manda une à Tilluſtre Quick, Quick pro- 4 
fta de la conjoncture pour remettre ſon I: 
ancien Maitre en faveur. Il dit au Monar- m 
0 


que, que ce qu'il demandoit , Etoir * ef- 
ort 


3 | 
= 
t 
— 
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fort du genie Europeen: qu'ala verite, lui, 
Quick, Etoir bon pour l' execution; mais que 


pour le plan il falloir le chercher dans la 
ceète de l'Amiral. L'Amiral fart mande apres 


une inſtruction ſecrece du genereux Quick. 


Cependant, avant tout, il erut devoir pre- 
venir le Grand- Contròleur des Modes, aſin 


de ne pas s'expoſer a ſon reſſentiment. 
L'Empereur me demande une perruque , 


lui dir-il. 5 Une perruque! repliqua vive- 


„ ment l'Officier de la Couronne: ſavez- 
„ Vous que parmi les nouveautés que je 
„ rèſervois à cette Nation qui s' amuſe, & 
„ qui s'ennuie rapidement de tout, celle- 

„ Ia tient le premier rang? Par tous les 

„ Cieux!. ++. il alloit éclater.. .. „ Met- 
tez-vous & ma place, repondit doucement 
YAmiral , il s'agit de notre ſubſiſtance. Fe 
nai plus ni rubans, ni Agathines. Il eſt 
vrai qu il me reſte des dentelles ; mais vous 
m'avez interdit toutes ces reſſources.... 
„Des dentelles! reprit le Contr6leur en 


„„ ſe calmant; eh bien! 4ivrez-les-moi , & 
„ je vous abandonne a gloire & le profit : 


„de la perruque. ,, 1I-y avoit long-rems 


qu'il avoir tentè de donner des dentelles a 
la Nation; mais n'ayant pas de modele & 


montrer, elles 6Ecoient encore à naitre. Les 


Guvriers de l'Iſle n'ont pas 1 crea - 


— 
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reur; 115 enjolivent ſeulement ce qui eſt 
eréé. L'Amiral accepta la propoſition, & 
la perruque Imperiale parut le huitième 


Fe 2 ſur la tète du Monarque, qui fonda ſur 


champ une Ecole d'eleves pour ſatisfaire 
ale empreſſement du Public, du Public du 
bon ton, qui n'oſoit plus ſe montrer en 
cheveux. Il ne s'en tint pas |. 2 

Nous avons dit que I'Ifle Frivole avoi- 
fine trois grands Etats. Il eſt arrive plus 
d'une fois qu après de longues guerres, elle 
en a recu des conditions de paix fort du- 


- res. Mais jamais rien n'a pu affoiblir un 


droit qu'elle s eſt aquis ſur eux; celui de 
regler la forme de leurs habits, & tout 


leur ajuſtement. Le Monarque fic partir 


trois perruques, c'eſt-t-dire, trois modeles 
à ſuivre pour les trois Etats; & le treſor'ſe 
rouvrit pour l' Amiral, qui pouſſa ſes re- 
cherches ſur les meurs des Frivolites. Il 
n'eſt point de Nation qui ait des mceurs fi 
Egantes.. Il eft6ronnant, ajoute · til, qu'en 
i peu d'années ils aient ſurpaſſe les Fran- 
cois. Ils auroient, peut- tre, dir sen tenir 
lecons de leurs Maitres; mais en fait 
. our een eſt trop vive 
pour s arrèter. | 
Entre dans un cerele avec un air. bril- 


lane, ** un habit de gout, on vous ac» 
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| cueille avec toutes les graces. La compa- 

nie ſenroit qu'il lui manquoit quelque 
Choſe ; c*6toit vous. Vous vous trouvez 
des perſections dont vous ne vous doutieZz 
* 

Les Frivolites; pour vous accorder leur 
amitié, ne vous demandent pas des vertus, 
mais des agremens. On vous ſuppoſe tou- 

jours honnere homme; mais prouvez bien 

que e vous Eres joli homme. Avez-vous be- 
foin de leurs ſervices? Priez-les, ils vous 
ſupplient d'ordonner, & vous avez tou- 
jours ja conſolation de les voir furieux de 0 
n'avoir rien fait. L'Amiral comptoit ſur un 


Protecteur qui Vavoic comble de belles pa- 


roles; il y eut recours. 01/4 tout ce que je 
puis pour vous, dit Important en tirant 
ſon flacon: ce ſiacon etoit plein d'une eau 
qui ſe diſtile & ſe bénit à la Cour, Tout 
le monde poli ſe pique d'en avoir, ſur - tout 
les Grands, & ils en diltribuent liberale- 
ment à qui en veut. | 

Les Grands ne ſe reſſemblent pas par- 
1 tout. Un homme à qui bien des gens vien- 
nent ſouhaiter le bon jour, & qui ne le 
fouhaite à perſonne , qui voit beaucoup 
d'Eroffes & de bijoux dans ſa matinee, qui 
fait rep6ter aux glaces des magots de grand 
prix ; qui a quantire de chiens a2 de che- 
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vaux, qui fait de rands repas dans un ſa- 
lon bien verni '& qu'on applaudit tou- 
jours; cet homme eſt appelle grand chez 
les Frivolites, & on lui doit de grands reſ- 
pects, de la politeſſe aux autres. 

Elle eſt l'ame des Frivolites, la politeſſe. 


Il vaudroit mieux avoir trahi ſon ami, que 
 Ceſtropier un compliment. Un homme 


vraiment poli a un bonnet pour ne jamais 
ſe couvrir; il deſſine bien une reverence, 


& n appelle pas ſa femme, ma femme. S'il 
ne faiſoir pas tout cela, il auroit beau Erre 


liant, attentif, complaiſant; il ne ſeroir 


| pas poli. Pour Ferre, il faut encore ob- 


ſerver ſerupuleuſement tous les titres. Ils - 
ne diſent pas ſeulement en parlant de l Em- 
833 „Sa Toute-Elégance a ouvert le 


Bal: c'eſt également Sa Toute-Elegance 
qui 4&ernue. Un inſolent s'aviſa de dire à 


un Miniſtre : Vous &es un ſot. Tout le 
monde ſut indigne de ce qu'il navoit pas 
dit, votre e&clatante Lumiere eſt une ſotte. 

ls obſeryent les decences avec autant 
de rigueur. Un homme en place qui vole 
en grand, eſt en grande conſideration : fi 


avant fa fortune il efic pris quelques Aga 


thines ſur un chemin, on auroit puni 1in- 


_ decence. Une beauté pardonne tout à un 
- temeEraire, hors les expreſſions peu delica- 
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tes. Un mari ne prerend pas gener le cœur 
de ſa femme; mais il Eclateroir fi ſes amu- 
ſemens n'ttoient pas decens. A Farrivee 
de I'Amiral-on formoiĩt un &tabliſſement on 
le ſexe ſubalterne pourroir perdre ſa vertu 
avec decence. 
Chez les Frivolites comme en Europe, 
on parle beaucoup merize. Il faut des ha- 
zards ſinguliers pour en tirer parti; mais 
c'eſt un point bien decide qu'il eſt plus 
avantageux d' etre goute. Ceux qui le ſont, 
ne ſavent à quoi ils le doivent, au tour de 
leur viſage, à leur maintien, ou & leur fa- 
Fon de rire. Parmi les ſujets qui rèuſſiſſent, 
Fun ſe met bien, celui- là eſt beau joueur, 
l'autre conte joliment. On ne ſeroit point 
ſurpris de voir un Courtiſan diſgracie , parce 
qu'il auroic l'air gauche. 

Il n'en eſt pas de l'honneur comme du 
merite. Il en faut abſolument, & ils en met-- 
tent par- tout. Ils n'ont pas le plaiſir, mais 
Fhonneur de vous voir, de vous parler, 
de vous ſervir, & de ramper ſous les titres. 

Ils ont pour les Pupiles des Tuteurs d'hon- 
neur; dans les Tribunaux des Conſeillers 
d'bonneur; dans les Hòôpitaux des Econo- 
mes d'honneur; & toutes les femmes at- 
tach6es à la Cour, ſont Dames d'honneur. 


Les profeſſions Elevees W de fair 
N ; Load 


— 
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_ Payer leur travail au Public; mais elles ac- 


ceptent de grands Bonoraires. La Nobleſſe 
ſur · tout excelle en honneur. Un noble Fri- 


volite qui aura eu le malheur d' etre mau- 


vais mari, mauvais pere, Citoyen inutile, 
ſe reſſouvient toujours de l'honneur pour , 
le recommander à ſon fils; & le fils com- 
me le pere, a grand ſoin de ne tenir que ſa 
parole d'honneur, de ne payer que ſes det- 


tes d'honneur, & de tuer quelquefois par 


honneur. Les femmes ont leur honneur a 
t. Elles ont de ſi grands principes pour 
— onſerver, qu'on les a encore rendu dé- 
poſitaires de celui de leurs maris. Cepen- 
dant les femmes du haut ſtile ont refuſe le 
depot , parce qu'elles ſont ſujettes à des va- 
peurs qui leur donnent des diſtractions. 
L'honneur fait les guerriers: c'eſt la Ca- 
pitale qui fournit les Officiers-GeEneraux: 
on y prend un ſoin tout particulier de leur 
Education. Un jeune Seigneur que on deſ- 
tine au commandement, doit avoir le meil- 
leur Tailleur, le Parfumevr leplus exquis, 
Fequipage le plus brillant, la livree la plus 
leſte; il doit jouer beaucoup, danſer ſou- 
vent; Etre à tous les ſpectacles, & imagi- 


ner quelque choſe ſur I'habillement de la 


premiere troupe qu'on lui confie. 
Cette Aare de mœurs, fi repandue 
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dans le beau monde, a paſſe au peuple. 
Une Marchande mèle k ſon commerce des 
manieres, des propos, des graces qui ſé- 
duiſent les bourſes. L'Artifan s'eſt poli avec 
ſes ouvrages. Le Domeſtique fair qu'on 
le prend bien moins pour le ſervice utile, 
que pour le ſervice brillant; il s'y ajuſte: 
& lorſque du derriere du caroſſe il paſſera 
dedans, il ne ſera pas deplace. Il faut ètre 
bien familier avec les viſages pour ne pas 

ſe méprendre entre la femme qui ſert, & 
la maitreſſe qui eſt ſervie. Les Arts d'a- 
gremens, la Danſe, la Muſique, la Parure 
ſont deſcendus à tous les Erages. Encore 
quelques nuances, & il ne manquera au 
peuple pour ètre bonne compagnie, que 
de pouvoir dire, mes Gens, mon Hotel, mes 
Terres, mes Ayeuzx. 

Les Frivolites ont porté cette elegance 
de meeurs juſqu*au ſein de la Religion. La 
bonne compagnie va quelquefois dans les 
Temples pour paſſer le tems. Elle 8'y o -. 
cupe à ſe ſaluer, à fe regarder , à decider 
les viſages & les Eroffes juſqu'au moment 
de 'inſtruction. Le Chapelain Richard 
Walther dir qu'il y amuſa ſes yeux & ſes 
oreilles. L'Inſtructeur debuta par un com- 
pliment au Grand- Prètre de la Capitale, & 
des rèvèrences a T'Aﬀemblee.- Apres quoi 
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il prononga un diſcours très- fleuri ſur des 
vertus fi-delices, qu elles ne donnoieg̃t au- 
cune priſe. Ils adorent le Soleil; ils vou- 
droient bien l'aĩmer, mais la fagon les em- 
barraſſe. Lui doivent · ils de l'amour 4 cauſe 
qu il les tchauffe & les claire , ou parce 
qu'il eft chaud & lumineux en lui-meme? 
C'eſt une diſpute de cent ans. Ils ont proſ- 
cric la Poligamie , parce qu'il n'y a qu'un 
Soleil & qu'une Lune: mais un mari ſait 
dien qu'il doit tacher de plaire à pluſieurs 
femmes, & les femmes auroient un air bien 
ſauvage ſi elles sen fachoĩent. Un dogme ca- 
pital de leur Religion, c'eſt de condamner 
toutes les autres. Cependant Richard Wal- 
ther ſe laiſſa ſaifir à l'eſprit de converſion: 
il entreprit celle d'une heauté de la Cour, 
qui avoit quelquefois des caprices de ver- 
tu, & qui par un air de Philoſophie, mele 
aux graces, donnoit le ton aux beaux cer- 
13 cles, II y avoit ſur- tout deux obſtacles à 
EE vairicre: il falloit la deſabuſer ſur la divi- 
©  nic6 du Soleil, il y réuſſit; la detacher de 
q dix Amans à qui elle Ecoit fidele, il en vint 
à bout. Que vous allez Etre heureuſe, $'6- 
cria-t'il! Arrachez donc vice ce Zirphos qui 
vous devoue à l'erreur. C'etoit l'image du 
Soleil, qui fut autrefois un ſigne de Reli- 
gion; mais que Teſpric de la Nation a 
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tournè en ornement galant. Que dis-tu, 
malbeureux ? reprit la Catéchiſèe. Mon 
Zirphos ! Peclat de ma parure ] tu marru- 
cberois pluidt mon exiſtence. Dès ce mo- 
ment tout fut dit, rien ne ſe fit. 

Au reſte, leur converſation eſt auſſi 6l6- 
gance que leurs mceurs : elle reſſemble I 

eurs boutiques de Modes. C'eſt une bro- 

derie ſur de jolis riens, une garniture d'e- 
quivoques, une bigarrure de queſtions qui 
n'attendent pas les réponſes, un aſſorti- 
ment de plaiſanteries dont on rit toujours 
par proviſion, ſauf à chercher après de quoi 
Ton a ri. Je ne pouvois m' empècher moi- 
meme, dir I'Amiral, de fourire à leurs gen- 
tilleſſes toujours vives & legeres , parce 
qu'ils ne promenent leurs idees que ſur les 
ſurfaces. 

Si les mceurs des Frivolites ſont fi 6I6- 
gantes, la nature, ajoute-t'il, leur a donnE 
des ſenſations à part. La beautè a des droits 
par- tout; mais dans la Ville de Eſprit elle 
tourne toutes les tètes. C'eſt une Comète 
qu'on obſerve , qu'on ſuit dans tous ſes 
mouvemens, qu'on intercepte dans fa cour- 
ſe; on ne voit qu'elle, on ne parle que 
d'elle. 

Il eſt de petits ſiẽges à la Cour fort peu 
commodes, & très-goutés: on a vu man- 
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quer de grands mariages , parce que I'6- 


pPouoouſe n auroit pas le plaiſir de s' aſſeoir. 


Ils aiment Vapparence des richeſſes, plu- 
| tot que les richeſſes. Qu'apres avoir ſonds 
leur bourſe, ils n'y trouvent pas dequoi 
preter à un ami, ils sen conſolent, en lui 
montrant un meuble de gout. 

. Is ne demandent pas {i l'année ſera 
abondante, fi le commerce s étend, s'il 

y a de grands Magiſtrats, de grands Mi- 

niſtres: ils courent à une nouvelle garni- 

ture de cheminee, ils ſoupirent apres un 
ballet. 

Ils mettent toute leur Ville en fete pour 
une victoire qui les ruine, & ils ne don- 
nent pas un ſigne de joie pour une bonne 
Loi qu'on propoſe. Ils aiment paſſionnement 
leur Souverain; ils Padmirenc encore plus. 
Ils comptent ſes Gardes, ſes Officiers, ſes 

_ Equipages, ſes Chiteaux, les diamans de 
_ fa couronne, & jamais ſes hienfaits. Si 
on leur diſoit qu'il eſt une Cour plus ſage 
Ss ſes vues, plus profonde dans fa poli- 
rique, ils -6couteroient froidement ; mais fi 
on ajoutoit qu'il en eſt une plus brillante, 
il faudroit ſe couper la gorge avec eux. On 
ne les entend jamais dire qu'ils ſervent I'E- 
tat; mais ils repetent, ſans ceſſe, que leur 
fortune „leur vie, tout leur Etre eſt þ 'Em- 
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pereur. Un Citoyen qui diroit bien ſErieu- 
ſement, qu'il eſt beau de mourir pour la Pa- 
trie, ſe donneroit un ridicule, 
Le ridicule les amuſe toujours ſuperieu- 
rement. Arrival'Ambaſſadeur d'une Nation 
voiſine, I'une de celles qui avoient regu 
les perruques. Il demandoit aux Frivolites 
de renoncer à une branche de leur com- 
merce , ou de ſe reſoudre à la guerre. Ce 
fur uy grand bonheur pour lui & pour la 
Nation qui l'envoyoit, d'avoir un nez trop 
long, & une perruque qui le coiffoic mal. 
On ſaiſit ces deux ridicules , on sen entre- 
tint beaucoup, on en ric encore plus, & 
dans l'accès de cette belle humeur, on le 
renvoya content. 2 
Quelqueſois leurs ſenſations font i for- 
tes, qu'elles troublent le repos public; A- 
miral en fut tẽémoin. Un Miniſtre du So- 
leil fut accuſe d'avoir ſèduit une vierge par 
la magie. On n'y croyoit plus; la moitié 
de l'Iſle y crut. Tout pric parti pour ou 
contre. On eùt dit que le ſalut de VEcar. 
Eroit attachè à la virginité de cette fille, & 
2 la continence du Miniftre. Peu de tems 
apres, une Actrice qui plaiſoit, diſparut du 
thédtre; mille cris la redemanderent : les 
hommes juroient de quitter leurs Emplois, 


& les femmes de ne pas 6 22 maris, 
6 
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qu on ne leut rendu. Cependant les reve- 
lutions y ſont peu a craindre. Une fantai- 
fied'agrementqu'on imagine à propos, une 
chanſon nouvelle peut les appaiſer. | 

Des qu'on connoit les ſenſations & les 
meurs des Frivolites, on ne doit plus ètre 
ſurpris de certains uſages. C'en eſt un de 
$'aimer beaucoup au commencement de 
chaque annee. On ſe cherche, on ſe com- 
plimente, on ſe fait des preſens. Ce ſeroit 
la Ville du monde la plus commergante, 
fi la paſſion des étrennes duroit toujours. 

Une femme le jour de ſes noces ſuſpend 
fa dota fon col & à ſes oreilles; & le mari 
meuble la maiſon ſuperieurement en ven- 
dant une Terre. 

On voitdans les anti · chambres & derriẽre 
les caroſſes un choix de la jeuneſſe de I'If- 
le, qui ruine magnifiquement ſes maitres. 
Les Provinces regrettent deux cens mille 
artiſans ou laboureurs: qu'en feroient- elles 
fion les leur renvoyoit avec les mceurs élé- 
gantes de la Capitale? 

Il ya une Nobleſſe pauvre: c'eft un uſage 
elle le ſoir toujours: le commerce pour- 
roit Fenrichir, mais il la deshonoreroit. 

L'ordre des Juges eſt fort nombteux. 
Un afpirant eſt — bien ſerieuſemenr. 
La premiere queſtion qu on lui fait, c'eſt 
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ſur le nombre des Agathines qu'il poſſede : 
$'il rEpond bien à celle- là, il eft sur de ſa- 
tisfaire à toutes les autres. C'eſt un uſage 
de ſe faire juger dans plufieurs Tribunaux 
ſur la m&me affaire. Il faut la commencer 
dans ſa jeuneſſe fi on veut en voir la fin. 
Je plaignis beaucoup, dit I Amiral , un mal. 
heureux qui venoit de gagner um proces. Il 
S'agiſſoir d'un champ; mais le champ ne 
ſuffiſoĩt pas pour payer I'homme de Loi qui 
avoir inſtruit Paffaire. Ses pieces d'Ecriture 
auroient couvert le champ: or, il eſt decide 
qu'un pied quarre d'Ecritures contentieuſes 
vaut plus qu'un pied quarre de terre. Sou- 
vent la fortune d'un particulier depend de 
la couleur du papier qui contient fon titre: 
il ſeroic nul s'il n'etoĩt pas couche fur un 
papier couleur de lilas. | 

La Religion a plus de Miniſtres qu'on 
ne voit de Marchands à la bourſe de Lon- 
dres. La plupart ſont fort jeunes, aſin de 
ne pas effrayer les profanes qui viennent 
demander des conſeils de ſageſſe. La leur 
eſt renfermée dans un cercle bien derer- 
mine. Qu'ils ſoient fidéles à la forme de 
leurs vecemens & la meſure de leurs che- 
veux; qu'ils chantent des himnes au So- 
leil aux heures marquees, & ſur- tout qu'its 
proteſtent toujours qu'une belle ſemme 
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nieſt pas aimable, ils peuvent ſuivre leurs 
gouts dans tout le reſte. v 

Il en eſt parmi eux qui ſont environné 
de l'éclat des richeſſes: ils n'en font pas 
de cas; mais ils craindroient de tomber dans 
le mepris de la nation, s'ils ne décoroient 
pas leurs vertus. On compre plus de deux 
mille Temples où on a prodigue les au- 
tels & les petits arnemens. On voir ſou- 
vent l'autel du Soleil abandonne, tandis 
que ceux des planètes & des conſtellations 
ſont entourès d'adorateurs. 

C'eſt dommage que l'Amiral n'ait pas 
eu plus de tems à perdre dans l'Iſle; nous 
aurions eu une anatomie plus exacte de 
cette nation ſingulière. Le travail de I'E(- 
cadre s achevoir, les vaiſſeaux étoient ra- 
doubès, le navire d'avitaillement fini, les 
proviſions embarquees ; on n'attendoit que 
le vent pour mettre à la voile, & il eroir 
tems. L'Amiral pendant ſa longue & ter- 
Tible navigation, avoit travaille, ſans ceſſe, 
a Clever l'ame de fon Eſcadre : les mots 
de Patrie, de liberte, de grandeur Angloi- 
ſe, dimmorialite, à force de frapper les 
oreilles, avoienc paſſe dans les cœurs. II 
n'y avoit pas un ſoldat, pas un matelot 

qui ne fe regardic comme environne de la 
Chambre des Communes, & qui ne cri 
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you les yeux de VAngleterre tournés ſur 
- Bu 9 | 

Telle-troit la ſituation des ames lorſ- 
qu'ils entrerent dans I'Ifle; mais leur com- 
merce avec une nation fi fleurie, &, peut- 
&cre, les alimens qui cravaillojent ſur leur 
conſticution, les avoient bien change. Ils 
n'etoient plus d'humeur à chercher_des 
_dangers ou des ennemis, à vivre dans la 
peine ou à mepriſer la vie; & ils commen- 
coient à rire avec les Frivolites de toutes 
ces vertus miles qui fondent, augmentent 
& perperuent les Etats libres. L'Amiral 
ne s' en appercevoit que trop, & il preſſoit 
Fembarquement. Il eut ſon audience de 
conge. L'Empereur ne conſentit au depart 
qu'a une condition, qu'il laifſeroit dans 
Iſle quatre hommes au choix de Sa Toute- 
Elegance. L'Amiral fremic mal-à - propos; 
mais on craint toujours pour ce qu'on veut 

le plus conſerver. II apprehendoit que le 
choix ne rombir ſur les Capitaines ou les 
Pilotes: il fut bientdt raſſurè. Les èlus fu- 
rent les trois friſeurs qui pouffoient vive- 
ment l'honneur de la perruque & les chi- 
gnons de toute eſpece. Le quatriẽme fut 
un ſoldat mècanicien qui alloit à I'immorta- 
lite par une invention admirable : un &qui- 

page q EE on des ſoufflets intèrieurs enfan- 
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roient des zéphirs toujours rafraichiſſans. 
Cependant le vent favorable ſe faiſoit 
encore attendre; & en Patrendant, VEſca- 


- -— 


— 


— 2 


dre deſœuvrèe parcourut les environs de 


la Capitale. Quelques Matelots s' écarte- 
rent ſur une chaine de montagnes ol les 


- terres Etoient brizlces , ſans arbres, ſans 


herbes, fem&es de pierres criſtaliſces & de 
marcaſſites on les veines d'or paroifſoient. 
L'Amiral averti s'y cranſporta avec ſes ex- 
perts en mines. Il examfna le commence- 
ment, la fin'& la qualité des. marcaſſites; 
il fir fouillir en pluſieurs endroits; il prit 
la poſition juſte du terrain, & revint à 'E(- 
cadre. La joie s'y Etoit r6pandue, toutes 


les imaginations Etoient au fond de la mi- 


ne : on y trouvoit des- tréſors immenſes, 
on eſtimoit deja le tems pour les tirer: le 
ſejour dans cette Iſle délicieuſe en devien- 
droit plus long; ſavoit- on meme fi on la 
quitteroit? ou s'il falloir enfin partir, on 
partiroĩt du moins charge de richeſſes que 


les Inſulaires ne diſputeroient point, n en. 


cConnoiſſant pas le prix. Ce n'etoit pas 1k 
idée de l'Amiral; il impoſa filence ſur la 
mine, & c'eſt dans ce moment qu'il fit ju- 
rer de ne pas reveler l'Iſle Frivole, apres 
avoir defendu, ſous * vie, de quit- 
der le * | 
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Jamais les delices de 1 Iſle ne fe peigni- 
rent à nos marins fi vivement. La conſter- 


nation fut generale; elle n'avoir pas ere fi 


grande dans les horreurs des tempétes. Il 


y eut mème pour la premiere fois, des plain- 


tes & des murmures. Mais I'Amiral, outre - 


la force ducommandement , avoic cette au- 


toritè naturelle que donnent les grandes 


vertus, & il ſe flattoit bien, dès qu'il au- 
roit remis en mer, de rendre à ces ames 
affoiblies leur premiere vigueur. Le lende- 
main un vent d'Oueſt ſouffla. I! mit à la 
voile pour aller prendre Payta, ville du Pé- 
rou olt les Eſpagnols ſe croyoient bien en 

 ſhrere. On peut lire dans Vhiſtoire de ſon 
voyage le reſte de ſes expeditions qui ne 
ſont pas de mon ſujet. | 
Mais je demande permiſſion de reflechir 

à la hate. Un acces de citoyen me ſaiſit. 
Cela arrive aſſez naturellement en parlant 
de l'eſprit Anglois. L*Amiral Anſon decou- 
vre dans un beau climat une nation facile 
a ſoumettre & des mines d'or; il exige un 
ſerment de ſilence, il en fait un ſeeret d'E- 
tat. Ne projertte-t'il point de faire un jour 
cette conquete? Et pourquoi ne la tente- 
rions · nous pas? Laifſerons- nous toujours 
aux Puiſſances maritimes le ſoin de decou- 
' vrir & de conquerir? Ne ſommes-novus pas 
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auſſi maritimes qu elles, puiſque nous tou- 


chons la Mediterranèe d'une main, & 'O- 
cëan de l'autre? Prévenons les Anglois: 


ou fi la juſtice nous empeche d'envahir, 


ne pouvons-nous pas, du moins, Etablir un 


commerce legirtime & très- avantageux avec 


 Tifle Frivole? L'Amiral convient qu'elle 
ne met pas encore dans ſon luxe le gout 


quiregne > Londres; mais le gout de Lon- 


dres vaut-il les enchantemens de Paris? 
Quelle avidite n'auroient pas les Frivolites 
pour nos peintures des Gobelins, nos ver- 
nis de Martin, nos bijoux &mailles , nos 
Epees demaſquinees , nos Ctoffes de Lyon, 
& tout ce monde d'ajuſtemens qui diſtin- 
e nos hommes, & qui donne le prix à 
nos femmes? Ne ſommes- nous pas les vrais 
faiſeurs & les fourniſſeurs de Europe? 
Savons - nous meme fi nos Romans, nos 
Comedies & nos Opera qui ſe multiplient 
avec tañt de ſucces, n'y formeroient pas en- 
Core une branche de commerce? Raſſurons 
pourtant les deux ſexes. Nous ne porte- 
rions à ces Americains que le ſuperflu de 
notre ſuperflu, & nous rapporterions leur 
or dont ils ſe paſſent fort bien. 
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LETTRE A UNE DAME 
ANGLOISE. © 


.. 


Si vous &6tiez nee à Paris, l' education 
vous auroit ſauve bien des ridicules que 
vous avez apportes de Londres. N'en euſ- 
ſiez · vous qu un, on riroit, & il eſt humi- 
liant de faire rire. Moi, qui n'en ris pas, 
joſe vous en parler. Apres cela me con- 
ſerverez · vous votre amitiè? Vous ſeriez en- 
core Angloiſe, & mon but eſt de vous ren» 


dre Francoiſe. Ce n'eſt pas aſſez de ere: 


par le nœud conjugal , il faut le devenir par 
principes. Connoifſez laimable Nation qui 
vous adopte; elle vous paſſera des vices, 


jamais des ridicules. Vous en montrez chez 


vous, vous en portez dans les cercles, vous 
en promenez dans le Public. * 
Vous en montrez chez vous: il y 2 ſix 
mois que le Sacrement vous lie, & vous 
aimez encore votre mari ! Votre Marchande 
de Modes a le m&me foible pour le fien; 
mais vous ètes Marquiſe. 

Garderez-vous long-rems cet air de r6- 


' ſerve {i deplace dans le * & qu'on 
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ne pardonne qu aux Aſpirantes? Un Cava- 80 
lier vous trouve belle, vous rougiſſez. Ou- ſe 
vrez les yeux. Ici les Dames ne rougiſſent vc 
qu au pinceau. | et 
Pourquoi cet oubli de vous-meme lorſ- q 
que votre Mari eft abſent ? Revient - il? g 
Vous vous parez. je vous croyois bien m 
jeune, & vous &tes bien vieille. Vous re- vi 
montez au tems des Patriarches. Emprun- ti 
tes le Code de la parure moderne, vous p 
y lirez qu'on ſe pare pour un Amant, pour 1 
le Public, ou pour ſoi-mème. 


e voulois, Madame, je vous perdrois 
de reputation ſur votre vie du matin. On 
vous trouve levee à huit heures; fi vous 
ſortiez du Bal, vous ſeriez dans la regle. Er 
que faites - vous ? Vous ètes en conference 
avec votre Cuiſinier & votre Maitre-d'H6- 6 
tel. Apprenez que C'eſt au mari d comp- 

| 


= ter, à payer, quoique ce ſoit toujours chez 
Madame qu'on ſoupe. Que faites - vous en- 
. Core? Vous &Ecrivez à des amis auſſi froids 
_ que leur patrie, qui n'ont que des mceurs, 
dee la liberté & du bon ſens. Que ſais-je! 
Vous liſez la Morale & l'Hiſtoire, tandis 
que les plumes Francoiſes enfantent cha- 
que jour des volumes d' eſprit. Que de bon- 
nes plaiſanteries, fi on ſavoir tout cela! 
Enfin, il vous ſouvient que vous avez une 
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toilette à faire; mais que vous en connoiſ- 
ſez peu [importance , l'ordre & les de- 
voirs! Vous n'avez que 18 ans, & vous y 
eres ſans hommes! On y voit deux femmes 
que vous ne grondez jamais. La premiere 
garniture qu'on vous preſente , eſt preciſe- 
ment celle qui vous convient. La robe que 
vous avez demandèe, vous la prenez effec- 
tivement. Vos femmes ſont eronnees d' em- 
ployer plus de tems à s'ajuſter elles-meE- 
mes, qu'à parer leur maſtreſſe. Je vous 
avertis qu'elles ſoupgonnent votre condi- 
tion. Mais qui croiroit que l'une des deux 
vous la tenez de la main de votre mari, 
après avoir renvoyè cette miraculeuſe qui 
fut formèe à la Cour? 

Le dinè ſonne, & vous voila dans la ſale 
de compagnie lorſque la cloche parle en- 
core. N'y avoit-il plus de rubans à placer 
pour vous faire attendre? Mais quelle eff 


notre ſurpriſe? Votre Maitre-d'Hdcel vient 


annoncer à Monſieur qu'il eſt ſervi, & je ſais 
que C'eſt vous qui lui avez preſerit ce mau ,- 


vais ton. Ailleurs c'eſt toujours Madame qui. 2 


eſt ſervie: on ſe met à table, (j en ris ene 


re, mais c'eſt d'un rire amer ) vous beniſleg * 


les mets! Nous nous crumes chez le Cure 
de la Paroiſſe, qui, peut: etre, nous auroic 
quite des Graces, ce que vous ne fites pas. 
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- Apres la cable vous voulutes pouſſer 1 
converſation. Songez que vous ètes à Paris. 
Lennui appella bientét le jeu: je vous vis 
bailler, & c'eroir la Comete, un jeu de la 
Cour! A propos, il m'eſt revenu qu'on la 
jouoir depuis quatre jours lorſque vous de- 
mandates ce que c' etoit. Une Bourgeoiſe 
du Marais fit la meme queſtion le mème 
jour. 

* premiere partie en demandoit d'au- 
tres: on ne vit qu au jeu. On Erala pour inter- 
mede les ſacs > ouvrage. Qu'eſt · ce qui ſor-, 
tit du võtre? Des manchettes pour votre 
mari! Sera- ce donc en vain que la France 
aura invente les Neuds pour diſtinguer les 
mains de condition des mains roturicres? 
Lua belle occaſion que vous eutes en ce 
moment d'enrichir votre parure ! Ces dia- 
mans qui ſe trouverent au fond de votre 
fac: mais de quelle eau? & bien ſuperieurs 
à ceux que vous avez! C'eroit un tour de 
votre mari, Qu'il fut mal place! Vous ad- 
mirez ſa magnificence , & plus ſenſible à 
©-fon attention qu'aux pierreries, vous les 
loi rendez, vous voulez qu'il en deſtine le 
prix à payer un Marchand à qui il faiſoit 
© Phonneur de devoir : c'eſt &re bien peu- 
ple de $inquieter ſur ſes dettes; elles an- 
noncent , elles confirment la grandeur, I 
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y a à parier qu'un debireur de deux mil- 
lions eſt plus grand Seigneur d une moitié 
en ſus que celui qui ne doit qu'un. 

Enverice, Madame, un ami ne peut plus 
mettre le pied chez vous. Il faut rougit 
pour vous des le premier pas: on voit vo- 
tre Cocher confondu avec des Palfreniers 
panſer vos chevaux. Votre anti-chambre fair 
pitiè. Des Laquais qui $'occupent en atten- 
dant vos ordres, quiſe croient > Monſieur 
comme d Madame, qui imaginent qu'ils ne 
ſont en maiſon que pour travailler, qui 
ont un air reſpectueux pour un honnète 
homme qui arrive à pied, qui tirent une 
montre d'argent fi on demande Theure, des 
Laquais ſans figure, & qui ſont de trois 
grands pouces au-deſſous de la taille requi- 
ſe. Madame, des gens de cette trempe ne 
ſont bons au la charrue ou chez un Com- 
mis. Auſſi ſonr-ils le jouet Ecernel des gens 
de Monſieur. Mais plüt au Ciel vos ridicu- 
les, fuſſent-ils bornes aux murs de votre 
Hotel! n 

Vous en portez dans les cercles; vous 
V enrrez avec les couleurs de la nature fur 
te viſage. Ainſi ſe preſente la femme du 
Suiſſe qui vous à ouvert la porte: repaſſez 
la mer ſi vous voulez Peroſtre telle que 
vous, eres. * 
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II y a fix Dames dans le cercle, vous 
n'en baiſez qu une] & pourquoi? Parce que 


vous nes lice qu'avec une. Mais vous 


connoiſſez les autres , puiſque vous les 


voyez pour la ſeconde fois. Cela ne ſuffic- 


il pas pour Etre toute à elles, & mettre 

votre cœur ſur leurs lévres? 5 
Vous vous placez ſans avoir dit aux glaces 

que vous eres a faire peur, que vous Eetes 


faite comme une folle. Ce ſera pourtant le 


debur dela premiere Ducheſſe qui entrera: 
tachez de vous former ſur les grands mo- 
deles. Defaites-yous de cette maxime go- 
thique, qu'on ne doit parler de (oi, ni en 


bien ni en mal. Il y a un art à ſe mettre ſur 


le tapis. 
It y en a encore plus à converſer I6g6- 


rement. Que de jolies choſes , que de ré- 


flexions utiles n'encendez-vous. pas ſur les 
robes de la ſaiſon, les rubans , les chignons, 


& la faconde ſe mettre? Comment ce flux 
d'eloquence ne donne: t il pas du reſſorth 
votre langue? Vous Eres muette! vous ne 


ſavez pas-meme rire. Cet homme à la mode 


qui voltigeoit d'une beauté à Lautre, qui 


ſemoir la belle humeur par cent propos de- 


licievx , qu'on applaudiſſoit mème avant 


qu'il eit parlè, put · il vous arracher un ſigne 
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Vous ne vous 6veillates qu'ala nouvelle 
que dèbita ce vieux Militaire pour payer. 
ſon entree. Vous la ſaiſites, vous citates 
un trait d'Hiſtoire tout ſemblable. Vous 
parlates politique & gouvernement. Savez- 
vous ce qui fut dit lorſque vous eutes leve 
le ſiège? qu'il falloir vous faire Miniſtre ou 
Hiſtoriographe du Roi. Vous voulez penſer 
dans un Pays où il n'eſt queſtion que de 
parler. 8 
| Fentendis hier une Ducheſſe de Finance 
qui louoit beaucoup votre ſimplicice. Vous 
aviez ſoupè chez elle: on ſervit un plat de 
legumes dans la primeur, qui ne coutoit 
que cent francs. Vous crutes qu'on parloit 
du plat, non de legume. Elle rioit encore 
en me demandant par quel caroſſe de voi- 
ture vous aviez debarque, & fi vous ſou- 
haitiez qu'elle vous envoyir ſon Orfevre, 
La bonne figure que vous fices dernié- 
rement chez la petite Comteſſe ! on y pro- 
ſa une partie au Bois de Boulogne. Vous 
demandates à votre mari-$'il en ſeroit. II 
ſair ſon monde, il refuſa : c'etoit une rai- 
ſon de plus pour aller, vous rompites. Le 
ſingulier dans votre procede, c'eſt que vous. 
comptiez lui plaire. Et c'eſt là votre but 
du matin au ſoir : entre nous, Madame, 
n etes · vous point une Pamela * coup 
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de fortune a Elevee? Il eſt de regle qu'en 
certaines conditions un mari doit fe repen- 
tir, du moins une fois le jour, d' avoir une 
femme. Le votre ne ſe plaint que d'&re 
trop aime. Ses amis craignent fort qu'enfin 
vous ne le gitiez. Il commence à trouver 
moins belle cette Danſeuſe qui lui a donné 
la preference ſur vingt rivaux dont la bourſe 
Etoit moins pleine. On ſait, quoi qu'il n'en 
convienne pas, qu'il vous a menee en tète 
A race à ſa campagne. Sa derniere voiture 
ne lui coute que dix mille francs, & il eſt 
preſque reſolu à ſe dEtacher de ſon Cou- 
reur. Pour Dieu, Madame, ne lui donnez 
pas vos ridicules qui ſe multiplient ſous ma 
plume; j en oublierai. 

N'eſt- ce pas aſſez d'en montrer chez 
vous? Nieſt - ce pas trop d'en porter dans 
les cercles? Faut-il encore les expoſer au 
grand jour, en les promenant dans le 
Public? | 

Vous allez aux Thuilleries les jours d'O- 
pera, & au Palais Royal les autres jours. 
Vous faites pis. On vous y voit le matin. 
Mais quelles figures y voyez- vous? Des 
femmes ſans prerentions , des Politiques 2 
qui tout lieu eſt Egal pour humilier nos 
ennemis, des Philoſophes qui veulent reſ- 
pirer. Ne ſentez-vous pas que vous etes 
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deplac6e ? On croiroit: que vous ne cher- 
chez la promenade que pour vous bien 
porter! Mais lorſque vous y paroiſſez aux 
jours marquEs & aux heures  decentes,, 
comment &res-vous miſe ? Vous n'etalez 
que pour cent mille francs de pierreries, 
& l'aune de vos dentelles eſt à cinquante' 
6cus. Abjurez cette maxime d'outre-mer, 
qu'en fait d'habillement, on doit Erre d'un; 
degre au-defſous de ſon état. qe vous Tai 
_ dejadit. Vous voulez toujours penſer; c'eſt 
un vice de terroir. Si on bornoit le luxe, 
les maiſons & les empires ſubſiſteroient trop 
long-cems. On s'ennuie à voir toujours les 
memes choſes. it, | 

Dans quel travers alliez- vous donner 
Pautre jour! les chevaux Eroient mis pour 
vous mener au ſpectacle. Vous compties 
ſur votre mari, un mari Frangois ! Vouliez- 
vous donner la comedie à la Comédie m&- 
me? Il s'etoir derobe pour ſa petite mai» 
ſon, où vous avez enfin appris qu'il ne fal- 
loit pas le troubler. Quelle peine n'a-ron 
pas eu à vous faire comprendre qu'une 
femme qui veut prendre l'air dans une pe- 
tite maiſon, ne doit pas choiſir celle de 
ſon mari? 3 | 

Vous devriez, du moins, ne pas apprèter 
x tire où l'on ne rit * Que failiez+ 
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vous Dimanche dernier dans votre Paroiſſe 
a dix heures du matin? D6ja habillee! Et, 
qui le croira? Sans ſac! Eſt · ce ainſi? eſt- 
ce à dix heures? Eſt-ce dans fa Paroiſſe 
qu'une femme de condition entend la Meſ- 
ſe? Eft-il bien vrai que vous aſſiſtez aux 
Vepres? Le Marquis de“ ““ vous en ac- 
cuſe, en diſant que vous faites ridicule- 
ment votre ſalut. On pourroit vous paſſer 
quelques Sermons, mais jamais ceux qui 
convertiſſent: une jolie! femme eſt faire pour 
les jolis Sermons; ils s'annoncent aſſez par 
Faffluence des 6quipages, & le prix des 
chaiſes. Il eſt ignoble des'edifier pour deux 
ſols. Au premier Careme penſez à la dé- 
votion de la derniere ſemaine. C'eſt dans 
une caleche peinre aux Gobelins, c'eſt ſur 
la route de Lonchamps que vous devez 
nourrir votre piẽté. 

Il ne ſuffit pas, Madame, d'6viter les 
Abenden; il faut des graces. Celles que la 
nature vous a données, ne valent pas cel- 
les de Fart. II y a des graces d ajuſtement. 
Vos robes ſont de gout; mais les garnitu- 
res ne ſont pas de la Duchapt. Votre panier 

dans ſon diametre eſt tronquè d'un pied, 
& il n'eſt pas de la bonne Faiſeuſe. Vos 
diamans ſont beaux; mais ils ne ſont pas 
montẽs par Emperenr. Tout cela ſaute. 


MORALES. 145 
aux yeux. D'ailleurs, ils'en faut deux pou- 
ces que vos girandoles ne deſcendent aſſez 
bas: fi vous pouviez ſuſpendre un luſtre à 
chaque oreille, vous ſeriez au parfait. On 
vous a vu Opera coiffee en Comete, lorſ- 
que depuis deux jours, on Etoit en Rhino- 
ceros. 

Il y a des graces qui par un heureux ar- 
tifice, s' incorporent avec la perſonne. Les 
unes ſe voient, les autres ſe ſentent. Il eſt 
Etabli que votre ſexe doit prendre au nez 
comme aux yeux. II y a plus: les odeurs 
aſſurent votre rang. Qu'on me mene dans 
un cercle les yeux fermés, ſuis-je en bonne 
 compagnie ? le nez me Pannonce. Aux 
odeurs, ajoutez le vernis. Oui, Madame, 
travaillez enfin ſar votre teint. Vous avez 
cru que ce vernis Etoit fait pour cacher des 
rides ou des difformites ; deſabuſez- vous. 
Quand l'àge vous aura enlaidie, on vous 
permettra de vous montrer au naturel, 

Il y a des graces de langage. Vous avez 
fair des progres dans notre langue , & vous 
les ſuivez en liſant la Bruyere, Racine, 
Monteſquieu , & Fontenelle. Ils vous ap- 
prendront bien à rendre vos idées avec or- 
dre, clartè & juſteſſe; mais ils ne vous 
donneront pas ces expreſſions brillantes qui 
diſtinguent le grand „ exemple, 

| . 


EE 
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d'une choſe qui a une bontéè commune, 
vous dites ſimplement, qu'elle eſt bonne; 
vne importante diroit, ce miraculeux! 
ceſt divin Etes · vous un pen fatiguee ? il 
ſaut Ecre .exc&dd, antantie. Un coup de 
vent a-t'il derange une boucle de vos che- 
veux ? ne vous fichez pas, ſoyez furieuſè, 
vous manque: juſques. dans Falphabet : au 
ſortir du dernier Opera, vous dites, 4 la 
maiſon, tandis qu'à vos cõtès la femme d'un 
Traitant erioit, 4 Hel. N'attendez pas 
que je vous faſſe un diftionnaire dans une 
 Lettre. Etudiez les femmes qui ont les plus 
belles aigrettes, & les hommes à talons 


| * 
II y a des graces de caprice. Vous avez 
demandè vos chevaux pour les ſix heures, 
& a ſix heures on vous voit en.carofſe. Le 
jeu que vous avez propoſe, vous le jouez 
effectivement. La perſonne que vous reęu- 
tes fi bien hier, vous lLaccueillez encore au- 
jourd ' hui. Vous Eres toujours vous-meme. 
Cela eſt du dernier uni. 
H y a des graces à ſe plaindre du mal 
que l'on ſent. Vous deviendrez mere. N'al- 
lez pas imiter, en portant le fruic de votre 
marriage, cette Comteſſe ſingulière que 
vous louez tant, qui marche, qui agit, qui 
eſt de tout. Il eſt vrai que cette pitoyable 
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conduite lui reuſſit, que ſon dernier enfant 
eſt le ſixième qu'elle a menè à bien. Mais 
on rit de la mere, & la Facultè la condam- 
ne. Voulez- vous bien &rre? Soyez ſur la 
chaiſe longue des le premier ſoupęon juſ- 
qu'auterme, & rovjours en vous plaignant. 
Il y a meme des graces à ſe plaindre du 
mal qu'on ne ſent pas. Vous paſſez vos 
jours ſans migraine. On peut vous le par- 
donner. Mais ſans vapeurs! c'eſt abuſer, 
en femme de la Hale, de la permiſſion de 
ſe bien porter. 4 
Il ya des graces à s effrayer; mais cen'eſt 
pas de la fagon dont vous vous y prites 
lrautre jour. On vient vous parler a Foreil- - 
le; Vinquierude eſt dans vos yeux, vous 
quittez bruſquement le cercle. On crut 
que votre chien s etoiĩt caffe la jambe. On 
vous plaignoit, on s'effrayoit pour vous. 
Point du tout, c' toit votre Cocher qui 
Eroir moulu d'une chute. Ne ſavez- vous 
pas jetter un cri au moindre cahos qui me- 
nace votre voiture? Devez- vous ere auffi 
tranquile qu'une de vos femmes? Ce tau- 
reau qui venoit à vous dans votre campa- 
gne, vous paſſates i core de lui avec l'aſſu- 
rance d'une Concierge. Il ne faut pas mè- 
me attendre les grandes occafions pour 
db effrayer. Choiſiſſez 2 bete d'aver- 
4 
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ſion qui puiſſe vous ſervir en tout tems & 
en tout lieu, une ſouris, une araignee, 
une mouche : (i on ne les voit pas, on peut 
les ſoupgonner. L'avanrure du bateau que 
le hazard nous offrit ſur ce beau canal, 
montra encore votre mauvaiſe éducation. 
De routes les Dames, pas une qui ne diſ- 
putãt l'embarquement, qui ne crift en c&- 
dant; & vous, vous les encouragiez. La 
Bareliere demanda fi vous n'etiez pas quel- 
que bonne Bourgeoiſe des environs. Le 
tonnerre qui gronda l'après-midi, acheva 
de vous peindre. La Preſidente chercha 
un azile entre quatre rideaux, la Marquiſe 
avec ſes cris faiſoir paroli aux Eclairs , le 
Chevalier rapprenoit à faire des ſignes de 
Croix; il n'y eut que vous & votre Jardi- 
niere que le ſang froid n'abandonna pas. 
Enfin, Madame (car je me laſſe de vous 
derailler , ) vous trouvez le ſecret d'erre 
fans graces au milieu d'une Ville qui eſt 
faite pour en donner. Et avec du bon ſens, 
des ſentimens & des principes vous Ces 
chargee de ridicules. | 
Je prevois vos objections. La meilleure 
ici eſt de n'en point faire. Ne convenez- 
vous pas d'un principe, que la France eſt 
le modele des autres Pays? Si vous en 
doutiez, la Nation en corps vous le di- 
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roit ; & ſans &rre aſſemblee, ne vous le 
dit- elle pas tous les jours? Qui peut mieux 
nous connoitre que nous- mèmes? Mais n'a- 
vons - nous pas auſſi le ſuffrage des Etran- 
gers que nous enrichiſſons de nos modes, 
de nos reveErences & de notre cuiſine, qui 
ont fete nos Pantins, qui adoptent nos 
Equipages, nos pompons & nos perruques? 
Et ne voyez-vous pas qu'ils viennent en 
foule ſe former chez nous? Allons- nous 
chez eux? partez de ce principe , & cor- 
rigez- vous. 
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Dignus, Roma, locus qud Deus omnis eat. 
Ovid. lib, 4. Faft, 
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ANCIENNES RELIGIONS, 


LA GR E QUE 
L A R Fo f AIN E. 

| N dit communëment que No- 
| () 1 'eſt confondre les ornemens 

4 d'un edifice avec la conſtrue-- 

A tion. Il eſt vrai que Numa donna 

aux feces, aux ſacrifices, au miniſtere ſacre, 
mais le fond de tout cela, Romulus La- 
voit mis dans Rome en la fondant; & les 


ma donna la religion à Rome: 
de I'ordre & de I'6tendue aux ceremonies, 
Rois, fes ſucceſſeurs, ne firent que cultiven 


les ſemences de religion qu'il avoit jettees. #- 4 


\ 


A y 
,. © 
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2 


(a) Numa lui-meme , tour inſpire qu'il vou- 


loĩt paroitre, ne touche point aux inſtitu- 
tions de Romulus. () Eſt· ce done Romu- 
lus qu'il faut regarder comme le pere de la 
religion Romaine ? On ſe tromperoit enco- 
re: il PFavoic apporte d'Albe, & Albe Pavoit 
recuedes Grecs. On en montre la ſource, fi 
Ence eſt venu en Italie. C'eft Afcagne ſon 
fils qui bãtit la ville d'Albe, (e) od il Erablir 
lareligion de Troye: or, la religion de Troye 


n'&toir au fond que la religion Greque: 


Troye la tenoit de Dardanus fon fondateur, 
& les premiers Troyens ſortirent avec lui 
du Péloponèſe. (d) Dardanus, Ente, Aſ- 
cagne, Romulus, voila les canaux par od 
la religion Greque auroit paſſe à Rome. 
Mais que l'on coupe ces canaux, il Sen 
trouve d'autres. Les critiques qui conteſ- 
tent la venue d'Enée en Italie, ne nient 
pas qu avant meme la guerre de Troye, plu- 
feurs colonies Greques; les Arcadiens ſous 
Oenotrus, les Palantiens ſous Evandre, 
les Pélaſques ne ſoient venus $'trablir avec 
leurs dieux en Italie. (e) Ainſi ſans recou- 


2) Dion. Halicarn, lib. a. pag. 9g. cdi. de Francf. 
Ibid. pag. 124. 


Hens i ei Ibid. pag. 53. 


| Ibid. pag. 49. 
| EF Idem, lib, I, Pag. 75. 
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tir > Enée, la religion Greque ſe trouve 
à la naiſſance de Rome. Remus & Romu- 
Jus un peu avant que de poſer la premiere 
pierre, celebrent les Luperlucales, ſelon la 
coutume d' Arcadie & l'inſtitution d' Evan- 
dre; (J) & lorſque la ville regoit ſes ci- 
toyens, Romulus commengant par le culte 
des dieux, conſacre des temples, 6leve des 
autels, Etablic des fètes & des facrifices , 
en prenant dans la religion Greque tout 
ce qu'il y a de mieux. (g) Il y a plus, les 
monumens Patteſterent long-tems a Rome, 
& dans les autres villes d Italie: un autel 
Erige à Evandre ſur le mont Aventin, un 
autre à Carmenta ſa mere près du Capito- 
le, (ö) des ſacriſices à Saturne ſelon le rit | 
Grec, (i) le temple de Junon à Faleres, I 
modele ſur celui d'Argos, & le culte qui 
ſe refſembloit. (#) Ces monumens & tant 
d'autres que Denis d*'Halicarnaffe avoir vus 
en partie, lui font dire que Rome ętoit 
une ville Greque. (7) Je citerai ſouvent cet 
Auteur, parce que ſans avoir la force & 7 


f? Ibid. pag. 67. 

Idem, lib. 2. pag. 90. 
Dionyſ. Hal. lib. 1. pag. 25. 
Ibid. pag. 27. | 
bid. pag. 17. 

Ibid. pag. 75. 
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la pompe de Tite-Live, il eſt, peut: etre, 
le ſeul qui par ſes details, ſon diſcernement 


& ſa eritique judicieuſe, nous faſſe connoi- 


tre à fond les Romains. 


La religion Romaine Etoit donc fille de 
la religion Greque. On n'eſt pas ſurpris- 
qu'une fille refſemble à ſa mere, comme 


on ne Feſt pas qu'elle en differe en quel- 
que choſe. Mais pour ſavoir quelle fut la 


difference de Fune à [autre, il faut exa- 


miner ce que les Romains ajouterent à la 
religion Greque , & ce qu'ils en retran- 


- Cherent. Or, ces additions & ces retran- 


chemens peuvent ſe preſenter ſous quatre 


faces. 19, Rome en adoptant la religion 


Greque , voulut des dieux plus reſpectables. 


29. Des dogmes plus ſenſes. 30. Un mer- 
veilleux moins fanatique. 49. Un culte plus 


ſage. Developpons ces quatre points, & 
nous aurons le ſiſteme & la difference des 


deux religions. 


des Philoſophes Grecs ou Romains; quel- 

uns nioient l'exiſtence des dieux , les 
autres doutoient, les plus ſages n'en ado- 
rgient qu'un. Tous les autres dieux n'6- 
toĩent pour Platon, Seneque & leurs ſem- 
blables, que les attributs de la divinitè. Tou- 


Ecartons · nous d' abord d'un point de vue 
i pourroĩt nous Egarer : c'eſt la religion 
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tes les fables qu'on en debiroir, tout le mer- 
veilleux dont on les chargeoit, tout le culte 
qu'on leur rendoit, les Philoſophes ſa- 
voient ce qu'il falloit en penſer. Lorſque 
Socrate immoloit un cocq à Eſculape, 
(qu'importe quel nom) il ſacriſioĩt au prin- 
cipe unique, à l'auteur de la ſantè comme 
de tous les biens. Mais le peuple, mais la 
religion publique prenoit les choſes à la 
lettre; & c'eſt la religion publique qui 
fair ici notre objet. Et je dis, 19. que les 
| Romains en adoptant la religion Greque, 
voulurent des dieux plus reſpectables. 
Quels furent les dieux de la Grece? C'eſt 
dans Homere, c'eſt dans Heſiode qu'il faut 
les chercher : les Grecs n'avoient alors que 
des Poetes pour Hiſtoriens & pour Theolo- 
giens. Homere n'imagina pas les dieux; il 
les prit tels qu'il les trouva pour les met- 
tre en action: 'Tliade en fut le theatre auſſi- 
bien que VOdyſſee. Heſiode (fi la theo- 
gonie eſt de lui) ſans donner aux dieux au- 
tant d' action, en trace la genealogie d'un 
ſtile ſimple & hiſtorique. Voilà les ancien- 
nes archives de la Theologie Greque , & 
voici les dieux qu'elles nous montrent. 
Des dieux corporels, des dieux foibles, des 
dieux vicieux, les autres inutiles. 
Romulus en adopta une partie pour Ro- 
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me; mais en rejettant les fables qui les deſ- 
honoroient : (#) la corporalité en étoit une. 
Les dieux d'Homere & d' Hèſiode, ſans ex- 
cepter les douze grands dieux que la Grece 
—_ en pompe dans ſes fetes ſolemnel- 


es, nũquirent comme les hommes naiſſent : 


Apollon de Jupiter, Jupiter de Saturne, & 
Saturne avoir Cœlus pour pere. Rome les 
adoroit ſans demander comment ils avoient 
pris naiſſance. Elle ne connoiſſoit ni la fe- 
condite des deeſſes, ni l'enfance, ni l'ado- 
leſcence, ni la maturité des dieux: elle n'i- 
- maginoit pas ces pieds argentés de The- 
tis, ces cheveux dores d Apollon, ces bras 
de Junon blanes eomme la neige, ces beaux 
yeux de Venus, ces feſtins, ce ſommeil dans 
FVOlympe. Les'Grecs vouloient tout — 
dre, les Romains ſe contentoient d'en 
voir dans un nuage reſpectable. — 
prouve fort bien contre 'Epicurien Vel- 
leius, que les dieux ne peuvent avoir de 
figure ſenſible; (o) & quand il diſoitcela, 
il expoſoit les ſentimens de Rome des ſa 
naiſſance. 

Romulus vantoit la puiſſance & la bonté 
des dieux, non leur figure ou leur ſenſa- 
tion; il ne ſouffroit pas qu'on leur attri- 


& Dionyſ. Hal. lib. 2. pag. 90. 
Cic. lib. 1. de nat. Deor, pag. 1176, 
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bur rien, qui ne fùt conforme à Vexcel- 
lence de leur étre. () Numa eut le me- 
me ſoin d'Ecarter de la nature divine toute 
idee de corps: Gardez · vous, dit-il , d'i- 
maginer que les dieux puiſſent avoir la 
forme d'un homme ou d'une bete ; ils 
ſont inviſibles, incorruptibles , & ne peu- 
vent s'apper ce gue par ['eſprit. (9) 
Auſſi pendant Ment ſoixante premieres 
années de on ne vit ni ſtatues, 
ni images dat les temples; (7) le palla- 
dium meme n£toit pas expole aux regards 
publics. 
La religion Greque, apres avoir mis les 
dieux dans des corps, pouſla encore 1'er- 
reur plus loin, & de purs hommes elle en 
fit des dieux. (6) Les Romains penſerent- 
ils de meme? Eſt- il permis de hazarder des 
conjectures? S'ils Pavoient penſe , n'au- 
roient-ils pas diviniſe Numa, Brutus, Ca- 
mille & Scipion, ces hommes qui avoient - 
tant reſſemble aux dieux? Les autels qu'ils 
conſacrerent à Romulus, furent éleves im- 


3 Dionyſ. Hal. lib. 2. pag. 90. 
Plutarch. in Numa pag. 65. edition de Pa- 


4 1624. 


Ibid. 
02 Jam vero in Græeia multos habent ex ho- 
us Deos. Cic. lib. 3. de nat. Dear. 
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mediatement apres fa mort, c'eſt-à -dire, 
dans un tems où la religion encore au ber- 
ceau, n'avoir pas fixe ſes principes. Cet 
exemple qui ne fut plus renouvelle, ne de- 
c6le-r'il point un z6le inconſidere dont ils 
reconnurent l'abus? Mais, dira-t'on, ils 
mirent au rang de leurs dieux, Caſtor, 
Pollux, Eſculape, H „ces heros que 
la Grece avoit divin ii aqui avoient été 
homnies aux yeux de fl 
pouvoient fort bien les crowwe de meme na- 
ture que Jupiter. Ce ne fut qu'apres les 
guerres puniques qu'ils lurent les livres 
Grecs, & dans les livres Grecs l'hiſtoire des 
dieux. (t) On ſe deſabuſa, & vraiſembla- 
blement les heros qu'on adoroit, ne furent 
plus regardés que comme les amis des 
dieux; ou $'ils continuerenc à jouir des hon- 
neurs divins , ce n'etoit plus les mèmes 
dieux, quoiqu'ils conſervaſſent les memes 
noms. Le Bacchus fils de Semels, que la 
Grece adoroit , n'ervit pas celui que les 
Romains avoient conſacré, & qui n'avoir 


point de mere. (#) Virgile nous montre 


( ) Et poſt punica bella quietus , quærere cœpit 

Quid Sophocles & Theſpis, & Æſchylus 
utile ferrent. 

p< Horat. lib. 2. epiſt, AI. v. 161. 

(») Cic. lib. 2. de nat. Deor. 7 
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dans VEliſce tous les heros de Rome; il 
n'en fait pas des dieux. Homere voit les 
choſes aucrement; ame d' Hercule ne s'y 
trouve pas, mais leulement ſon ſimulacre; 
car pour lui il eſt aſſis à la table des dieux, 
il eſt devenu dieu. (x) Les Publicains de 
Rome lui auroient diſpute fa divinite , 
comme ils la diſputerent à Trophonius & 
a Amphiraraiis. Ils ne ſont pas dieux, di- 
rent · ils, puiſqu'ils ont EcE hommes, & nous 
＋ le tribut ſur les terres qu'il vous 

a plu de leur conſacrer comme à des 
dieux. (y) Objectera-t'on l'apothèoſe des 
Empereurs Romains? Ce ne fut jamais 
qu'une baſſe flatcerie que l'eſclavage avoir 
introduite. Domitien dieu ! & Caton ſe- 
roit reſtè homme! les Romains n'etoient 
pas fi dupes. Ils vouloient des dieux de 
nature vraiment divine, des dieux degages 
de la matiere. 

Ils les vouloient auſſi ſans foibleſſe. Les 
Grecs diſoient que Mars avoit.gemi treize 
mois dans les fers dOtus & d'Ephialte ; (2) 
que Venus avoir été bleſſèe par Diomeds, 


x) Ody. lib, II. pag. 167. 
) Negabant immortales eſſe ullos qui ali- 


quando homines fuiſſent. 


(2) Iliad, lib. 5. pag. 87. 


Cic. lib. 3. de nat. Deor. 


162 BAGATELLES 


(a) Junon par Hercule; (%) que Jupiter 
lui-mèéme avoit tremble ſous la fureur des 


Geans. La * Romaine ne citoit nt 


guerres, ni bleſſures, ni chaines, ni eſcla- 
vage pour les dieux, (c) Ariſtophane à Ro- 


me n auroit pas oſè mettre ſur la ſcëne Mer- 


cure cherchant condition parmi les hom- 
mes, portier, cabaretier, homme d'affai- 
res, intendant des jeux, pour ſe ſouſtraire 
* la miſere. (d) Il n'y auroiĩt pas mis cette 
ambaſſade ridicule, où les dieux depurent 


Hercule vers les oiſeaux pour un traits d'ac- 
commodement: la ſale d'audience eſt une 
cuiſine bien fournie, on l' Ambaſſadeur de- 


mande à Etablir ſa demeure. (e) Les Ro- 
mains ne vouloient pas rire aux dEpens de 
leurs dieux : fi Plante les fit rire dans ſon 
Amphitrion , c'eroir une fable Etrangere 
qu'il leurpreſentoit; fable qu on ne croyoit 
point a Rome, mais qu'Athénes adoptoir 
lorſqu Euripide & Archippus Pavoient trai- 
re, Le Jupiter Grec & le Jupiter Romain, 
quoiqu'ils portaſſent le mEme nom, ne ſe 
2 R : les dieux Grecs 


a Ibid. 


() Ibid. 


Plutus. 


N C Dionyſ. Hal, lib. 2, pag. 99, 
e) Les oiſeaus. G is 
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6tojent devenus pour Rome des dieux de 
ch6&tre , parce que la crainte, Veſperance, 
les ſucces, les revers les rendojent tout pro- 
pres aux intrigues. Rome croyoir ſes dieux 
au- deſſus de la crainte, de la miſere & de la 
foibleſſe, ſuivant la doctrine de Numa. (7) 
Elle ne connoiſſoit que des dieux forts. 

Mais ſi elle rejettoit les dieux foibles, 
à plus forte raiſon les dieux vicieux. On 
n'entendoit pasdirek Rome, comme dans 
la-Grece, que Ccelus efit été mutilé par 
ſes enfans, que Saturne dévoroit les ſiens 
dans la crainte d'&rre detrone , que Jupi- 
ter tenoir ſon pere enferme dans le Tar- 
rare. (g) Ce Jupiter Grec, comme le plus 
grand des dieux , Etoit auſſi le plus vicieux: 
il $'Etoit transforme en eigne, en taureau, 
en pluie d'or pour ſẽduire des femmes mor- 
telles: parmi les autres divinites pas une 
qui ne ſe fut ſignalee par la licence, la ja- 
louſie, le parjure, la cruauté, la violence. 
Si Homère, ſi Heéſiode euſſent chants à 
Rome les forfaits des dieux, en admirant 
leur genie, on les auroic, peur-Ere, lapi- 
des. Pithagore ſous le regne de Servius 
Tullius, crioir à toute VIralie, qu'il les avoir 
vu tourmentes dans les Enfers, pour tou- 


8 Plutarch. in Numa, pag. 65. 
Dionyſ. Hal. lib. 2. pag. 90. 
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tes les fauſſeres quiils avoient miſes ſur le 


compte des dieux. On prenoit alors la re- 


ligion bien ſerieuſement à Rome. Les eſ- 
prics Etoient ſimples, les mœurs étoient 


3 on ſe ſouvenoit des inſticutions de 
omulus, qui avoit accoutumè les citoyens 


Abien penſer, a bien parler des immortels, 
ane leur precer aucune inclination indigne 


d'eux. () On n'avoit pas oubliè les maxi- 
mes de Numa, dont la première Etoit le 
reſpect pour les dieux. On refuſe le reſpect 


à ce qu on mepriſe. On ſeroit- tente de 


croire qu'an ceſſa de bien penſer des dieux, 
lorſque les lettres ayant paſſe en Italie, les 
Poeres mirent en ceuvre la Theologie Gre- 
que. Elle.g'eroit pour eux & pour les Ro- 
mains qu'un tiſſu de fables pour orner la 


Poëſie. Ovide n'en impoſa à perſonne par 


ſes métamorphoſes. Horace & Virgile en 
habillant les dieux à la Gr&que, ne detrui- 
ſirent pas les anciennes traditions. La Theo- 
logie Romaine ſubſiſtoic dans ſon entier. 
Denis d'Halicarnaſſe, qui Etoir temoin du 
fait, dit qu'il la preferoit à la Theologie 
 Greque, parce que celle-ci rẽpandoit par- 
mi le peuple le mepris des dieux , & l'imi- 
tation des crimes dont ils etoient ls. 

: Es. 


(5) Ibid, 
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bles. (i) Rome vouloit des dieux ſages. 

Elle deſtinoit auſſi ſon encens aux dieux 
utiles. Les douze grands dieux & quelques 
divinites ſubalternes qu'elle avoir regues 
dela Grece, avoient leur utilite.” Mars pour 
la guerre, VEnus pour la multiplication, 
Ceres pour les bleds, & Minerve pour la 
ſageſſe, Jupiter pour preſidera tout. Mais 

les Grecs Eroient Bing decorateurs. A 
quoi ſervoient ces 
ces Nimphes-de toute eſpece, ces Silvains, 
ces Tritons, ces trois mille fils & ces trois 
milles filles de l Ocean & de Thëtis, qu He- 
ſiode appelle la brillante poſterite des dieux, 
(1) ſi ce n'etoit à orner la cour des dieux ſu- 
perieurs. Etoit - il fort nEceſſaire de divini- 
ſer les heures pour ouvrir les portes du ciel, 
& Heb& pour verſer le nectar à Jupiter? 
Toutes ces divinités de decoration n'eurent 
jamais d'autels a Rome. 

Rome ſe fic des dieux auſſi- bien que Ia 
Grece ; mais des — Palès 5 
invoquse pour les eroupegux. ertumne 

Pomone pour les fruits, les dieux Lares 
pour les maiſons, le dieu Terme pour les 
bornes des poſſeſſions; I'Hebe Greque de- 
vint la deeſſe tutèlaire de la jeuneſſe. Si les 


Dionyf, Hal. lib. 2. pag. 9 1. 
8 In theogonia. 2 
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dieux Nuptiaux dans les mariages, les Nixii 
dans les accouchemens, la deeſſe Horta 
_ dans lesaQtions honnetes, Screnua dans les 
actions de force; ſi ces divinites & tant 
d'autres inconnues aux Grecs, partagerent 
I'encens des Romains, ce fut à titre d'utili- 
t6. (m) Il ſemble que des les premiers tems 
les Romains ſe conduiſirent par cette maxi- 
me de Ciceron: (n) Qu'il eſt de la nature 
des dieux de faire du bien aux hommes. 


C'eſt ſur ce principe qu'ils diviniſerent 


la concorde, la paix, le ſalut, la liberté: 
les vertus ne furent pas oublices; la pru- 
dence, la piete, le courage, la foi, autant 
derres moraux qui furent perſonifies, au- 
tant de temples; & Ciceron trouve cela 
fort bien, parce qu'il faut, dit- il, que les 
hommes regardent les vertus comme des 
divinitẽs qui habitent dans leurs ames. (o) 


Les Grecs furent plus ſobres dans cet or- 


(m) Ucilitatum igitur magnitudine conſtituti 
_ ſunt ii dii qui utilitates quaſque gignebant. Cic. 
1b. 2. de nat, Deor. . _ 

) Sit igitur hoc à principio perſuaſum civi- 
bus, deos optime de genere hominum mereri. 
Idem lib. 2. de legibum. : 


(o) Bene vero quod mens, pietas, virtus, ſides 


conſecratur quarum omnium Rome dedicata pu- 
blicè templa ſunt, ut illa qui habeant deos ipſos 
in animis ſuis collocatos putent. Lid. 1251. 


, eDoJcdtoa i©.cec.. cc: . 2 
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dre de divinites. Pauſanias ne fait mention 
que d'un temple qu'ils Eleverent à la mi- 
ſericorde, () eux qui dreſſerent des au- 
tels à l'outrage & à l'impudence, apres 
avoir expie le crime de Cylon : ce que Ci- 
ceron blame fort en diſant, qu'on doit con- 
ſacrer les'vertus, non les vices. Mais on 
eſt, peut-etre, ſurpris de voir les Romains 
ſacrifier à la Peur, a la Fievre, à la Tem- 
pete, aux dieux des Enfers; ils ne $'E6car- 
toĩent pourtant pas de leur ſiſtème: ils in- 
voquoient ces divinités nuiſibles pour les 
emp&cher de nuire. On ne finiroit pas, ſi 
on vouloit faire le denombrement de tous 
les dieux que Rome aſlocia aux dieux de 
la Grece ; jamais aucune ville Greque ou 
barbare-n'en eur tant. (4) La Quartille de 
| Perrone $'en plaignoit en diſant, qu'on y 
trouvoit plus facilement un dieu qu'un hom- 
me. La Capitale du monde fe regardoit 
comme le ſanctuaire de tous les dieux. Mais 
malgre ce polithéiſme ſi exceſſif, on lui 
doit cette juſtice, qu'elle Ecarta de la na- 
ture divine [inutilice, le vice, la foibleſſe, 


- (2). Nam illud vitioſum Athenis quod Cylonio 
ſcelere expiato. ... fecerunt contumeliæ fanum & 


impudentiæ, virtutes enim non vitia conſectare 
decet. Hbid. 


(1) Dionyſ. Hal, lib, 2. pag. 124. 
H 2 
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a corporalité. Des dieux utiles, des dieux 


ſages, des dieux forts, des dieux d6gages 
de la matiere furent des dieux plus reſpec- 
tables. Rome ne s'en tint pas là: les do- 


gmes qu'elle adopta, furent plus ſenſes. 


SECONDE PARTIE. 


Dans toute religion les dogmes vrai- 
ment intereſſans ſont ceux qui tiennent aux 
meœurs, au bonheur ou au malheur. L'hom- 
me eſt · il libre ſous Faction des dieux? Se- 
ra- til heureux en quittant cette terre? & 
$'il eſt malheureux, le ſera · t'il éternelle- 
ment? Voila les queſtions qui ont agité les 
hommes dans tous les tems, & qui les in- 
quiereront toujours s ils n'ont recours à la 
vraie religion. Les Grecs Etojent fataliſtes; 
facaliſtes de la plus mauvaiſe eſpece; car, 
ſelon eux, les dieux enchainoient les èvene- 
mens: ce neſt pas tout, ils pouſſoient les 
hommes au crime. Ecoutons Homere: il a 


beau nous dire au commencement de 1'O- 


dyſſèe, que les amis d'Ulyſſe doivent leur 
perte à leur propre folie; on lit cent autres 
endroits où le fataliſme ſe declare ouverte- 


ment. C'eſt Venus qui allume dans le cœur 


de Paris & d' Helene ce feu criminel qui fait 
tant de ravages; le bon Priam conſole Hé- 


7 


— 


lene en imputant tout aux dieux. (7) Ce ſont 
des dieux ennemis qui ſèment la haine & 
Ia diſcorde entre Achille & Agamemnon: 
(s) le ſage Neſtor n'en doute pas. C'eſt 
Minerve qui, de concert avec Junon, dirige 
la fleche perfide de Pandarus, pour rom- 


pre une trève ſolemnellement juréèe. (:) 
C'eſt Jupiter qui, après la priſe de Troye, 
conduit la hache de Clitemneſtre fur la tète 


. CAgamemnon. (4) On ne ſauroit tout di- 
re. Qu'on ouvre le Poëme des Romains: 
Virgile ne met pas fur le compte des dieux 
le crime de Paris : Helene aux yeux d'EnGe 
n'eſt qu'une femme coupable qui merite la 
mort. (x) Les fameux criminels que le he- 
ros Troyen contemple dans le Tartare, 
Fimpie Salmonée, Paudacieux Tytie, Fin- 
ſolent Ixion, le cruel Tantale n'onr rien à 
reprocher aux dievx : Rhadamante les 


oblige à confeſſer eux-memes leurs forfairs. 


(y) Ce n'eroirt pas là le langage de Phé- 


O mad. lib. 3. pag. Sl. 
Hiad. lib. 1. pag. 1. 


$ 
(C) Ibid. lib. 4. pag. 65. 
| . Odyſſ. lib. 24. pag. 329. 


- (x) Extinxiſſe nefas tamen & ſumpſiſſe me- 


rentis 
| Laudabor pœnas. Æneid. lib. 2. 
O Caſtigat auditque dolos ſubigitque fateri. 
ZEneid. lib. 6. 
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dre, d'Atree, d'Oreſte , d'Oedipe ſur le 
theatre d'Athenes : on n'y entendoit qu'em- 
portemens contre les dieux auteurs des cri- | 
mes. Si la ſcene Romaine a copiè ces blaſ- 
phemes, il ne faut pas les prendre pour les 
ſentimens de Rome. Seneque & les autres 
tragiques faiſoient preciſement ce que nous 
faiſons aujourd'hui, Phedre , Oedipe ſe 
plaignent auſſi des dieux ſur notre theatre, 
& nous ne ſommes pas fataliſtes. Mais ceux 
qui nous ont donnè le ton, & aux Romains 
avant nous, les Grecs parloient le langage 
de leur religion. La religion Romaine pro- 
poſoit en rout [intervention des dieux; 
mais en tout ce qui Etoit bon & honnete: 
Les dieux ne forgoient pas le läche à &rre 
brave, & encore moins le brave à étre la- 
che: c'eſt le precis de la harangue du dic- 
rateur Poſthumius, ſur le point de livrer 
bataille aux Tarquins. Les dieux, dit-il , 
nous doivent leur ſecours, parce que nous 
combattons pour la juſtice; mais ſachez 
qu'ilsne tendent la main qu'a ceux qui com- 
battent vaillanment, & jamais aux laches. 
(2) Le dogme de la fatalitè ne paſſa d A- 
thenes à Rome qu'au tems de Scipion l'A- 
fricain: Pancetius l'apporta de le cole Stot- 


@ Dionyſ. Hal. lib. 6. pag. 345. 
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cienne; mals ce ne fut qu une opinion phi - 
loſophique , adopree par les uns, combat- 
tue par les autres, ſur· tout par Ciceron 
dans ſon livre de fazo. La religion ne Ven+ 
ſeigna point, & ceux qui l'embraſſerent, ne 
s' en ſervirent jamais pour enchainer la vo- 
lontè de homme. Epictere aſſurement ne 
croyoit pas que des dieux euſſent r Ne- 
ron à faire Eventrer ſa mere. 

Il eſt Econnant que la religion OG 
ayant attribue aux dieux la mEchancete des 
hommes, ait ereuſé le Tartare pour y 4 
nir des vicieux ſans crime, Il Veſt ,peut- 
etre, encore plus, qu'elle les ait condamn&s 
A des tourmens &Erernels. Tantale mourra 
toujours de ſoifau milieu des eaux, Siſyphe 

roulera Eternellement. ſon rocher, jamais 
Jes vautours n'abandonneront les entrail- 
les de Tytie. (a) Ces profonds & tenEbreux 
abimes, ces cavernes affreuſes de fer & 
d'airain dont Jupiter menace les dieux mè- 
me, (5) ne rendent pas leurs victimes. 
L'Enfer des Romains laiſſe echapper les 
ſiennes : il ne retint que les ſ(celerats du 
premier ordre, un Salmonee, un Ixion , 
qui ſe ſont abaridonnes à des crimes 6nor- 
mes: lorſqu'Ente y deſcend, il en apprepd 


8 Odyſſ. lib. II. pag. 167. 1 
3) IIiad. lib. 8. pag. 130. | 
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les ſecrets. Toutes les ames, lui dit An- 
chiſe, ont contractè des ſouillures par leur 
commerce avec la matiere , il faut les pu- 
riſier: les unes ſuſpendues au grand air, ſont 
le jouet des vents; les autres plongees dans 
un lac, expient leuts fautes par l'eau; cel- 
\Jes-ld x par le feu : enſuite on nous envoie 
dans I'Eliſée. (c) Il en eſt qui retournent 
ſur la terre en prenant d'autres corps. (4) 
En&e qui ne connoit que les dogmes Grecs, 
s'ecrie: O mon pere! eſt il poſſible que des 
ames ſortent d'ici pour revoir le jour? (e) 
Voyez, reprend Anchiſe, ce guerrier dont 
le caſque eſt orne d'une double aigrette; 
c'eſt Romulus, voila Numa, contemplez 


(e) 1550 exercentur pœnis, veterumque ma- 
lorum 
Supplicia expendunt , aliz panduntur ina- 


nes. 
Suſpenſe ad ventos , aliis ſub gyrgite 
vaſto 
Infectum eluitur ſcelus, aut exuritur 1gnl 
S Exinde per amplum 


Mittimur elyſum. 
ZEneid. lib. 6. v. 739. 
Anime quibus altera fato 


Corpora 6— ' 
Eneid. lib. 6. v. 713. 


. (e) O pater! an ne aliquas ad cœlum hinc ire 
putandum eſt 
Sublimes animas. dem, v. 7 19. 


— 
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Brutus, Camille, Scipion , Ceſar, tous ces 
heros reparoitront effectivement à la lumie- +» 
re, pour porter la gloire de notre nom & 
celle de Rome aux extrèmités de la terre. 

On appercgoit deux dogmes dans cette 
doctrine des Enfers, la fin des ſupplices, 
da moins pour le grand nombre, & la mé- 
tempſicoſe. Etoit- ce Pychagore qui les avoit 
donnes à Rome? Il aſſuroir qu'il Etoit deſ- 
cendu lui-m&me aux Enfers, & on juroit 
ſur ſa parole. Þy ai vu des Juges, diſoit- 
il, qui courmentent les ames pour les pu- 
Tifier , comme les Medecins font des inci- 
ſions pour guerir les corps; & lorſque le 
vice ſera chaſſè, la punition ceſlera. (/) On 
ne ſait meme i ſous les Empereurs les Ro- 
mains croyoient encore aux Enfers. Juve- 
nal prerend qu'il n'y avoir plus que les en- 
fans qui s'en laiſſaſſent èpouvanter. (g) 
Quant à la mẽtempſicoſe, Pythagore ſe ei- 
toit pour exemple: i] avoir 66 AÆthalide, 
Euphorbe , Hermotime, pecheur à Delos 
avant que d'e&tre Pythagore. Un homme 


Eſſe aliquos manes & ſubterranea regna , 


; 8 Hierocl. comment. in anrea carmina. 
Et contum, & Stygio ranas in gurgite 


- 'nigras, | 
Nec pueri credunt, niſi qui nondum ere 
lavantur. Sat. 1. v. 107. 
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dont la ſageſſe faiſoirrant de bruit; un hom- 
me qu'on a cru le conſeil & le maĩtre de 
Numa, quoiqu il n'en fut pas meme ſe con- 
temporain; un homme qui alloit toujours 
parlant des dieux ſur un ton ſublime, & 
qui avoit autant de ſcience que d 'enthouſiaſ- 
me, Etoir tout propre à faire paſſer dans 
Feſprit des peuples, des points de religion, 
quelque ſinguliers qu' ils fuſſent. Les Grecs 
eroyoient les dieux trop juſtes pour jamais 
pardonner; les Romains les jugeoient trop 
bons pour punir toujours des crimes ordi- 
naires a l'humanite. 

L'Eliſèe des Grecs Etoit encore alas mal 
imagine que le Tartare. Toutes les ames | 
qui viennent aux yeux d'Ulyſſe , (5) la ſage 
Anticlee, la belle Tyro, la vertueuſe An- 
tiope, [incomparable Alcmene, toutes ont 
une contenance triſte, toutes pleurent. Le 
brave Antiloque, le divin Ajax, le grand 
Agamemnon pouſſent autant de ſoupirs 
qu'ils prononcent de paroles; Achille lui- 
mème repand des larmes. Ulyſſe en eſt ſur - 
pris: Quoi] vous le plus excellent des Grecs, 
vous que nous regardions comme ęgal aux 
dieux, n'avez-vous pas ici un grand empi- 
re? netes· vous pas heureux? Que repond- 
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t'il? Paimerois mieux labourer Ja terre , re, & 
ſervir le plus pauvre des vivans , que de 
commander aux morts. (i) Quel {our pour 
la felicite! quel Eliſèe! qu'il eſt different 
de ce lieu delicieux, où le heros Troyen 
trouve ſon pere Anchiſe, & tous ceux qui 
ont aimè la vertu, ces jardins agrèables, 
ces vallons verdoyans, ces boſquets en- 
chantes, cet air toujours pur, ce ciel tou- 
jours ſerein, od l'on voit luire un autre 
ſoleil, & d'autres aſtres! (7) C'eſt ainſi que 
les Romains en corrigeant les dogmes 
Grecs, les rendirent plus ſenſes. 


TROISIEME PAR TIE. 


_ C'eſt ainſi encore que le merveilleux 
qu'ils reformerent, fut moins fanatique. 
Ce gout de reforme n'a rien de ſingulier 
dans une religion qui $'6tablit ſur une au- 
tre. Toute religion a ſon merveilleux: ce- 
lui de la Greee ſe montroitdans les ſonges, 
les oracles, les augures, & les prodiges. 
Rome connut peu ces ſonges miſterieux 
qui deſcendoient du tròne de Jupiter pour 

Eclairer les mortels. ( m) Romulus n'edic 


2 Odyſ. lib. XI. pag. 05 


Zneid. lib. 6. v. 638. 


m) Iliad, lib, 1. * 5. 5 
' H 6 


— . . a . 
£ 


776 BACATELLES 


— 


pas comme Agamemnon (u) livrè un com- 


bat ſur la foi d'un ſonge; on n'auroit pas 


compté à Rome ſur la mort du tiran de 


Phérès, parce qu'Eudeme [*avoir reve ; (o) 


& le ſenat n'auroit pas fait ce que fic 'A- 


reopage, lorſque Sophocle vint dire qu'il 


avoir vu en ſonge le voleur qui avoir en- 


Jevs la coupe d'or dans le temple d'Her- 


cule: Vaccuſe fut arrete ſur le champ, & 


appliquè à la queſtion. () Dans la Grece. 
on ſe preparoit aux ſonges par des prieres. 
& des ſacrifices; apres quoi on s'endormoit 
' ſur les peaux des victimes pour les rece- 


voir. C'eſt deli que le temple de Poda- 
lirius tira ſa celébrité, auſſi-bien que celui 
d' Amphiaraũùs, ce grand interprète des ſon- 
ges, à qui on defera les honneurs divins. 
(4) Ces temples, ces victimes, ces miniſ- 


de religion biendecide. Rome n'avoit pour 
eux aucun appareil de religion. Ce bois 
ſacrè dont parle Virgile, (7) ot le Roi La- 
tinus alla rèver miſterieuſement, en ſe cou- 
chant a core du Pretre, n'avoit plus de 16- 


(u) Ibid. lib. 2. pag. 27. 
(o) Cicer. lib, 1. de divinat. pag. 1210. 


_ ob 
q) Pauſan. Attic. 1. pag. 33. 
7 Eneid. 7. v. 85. 
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putation lorſque Rome fur birie. Si quel- 
ques ſonges y firent du bruit, & produiſi- 
reit des èvènemens, on n'avoit pas été les 
chercher dans les temples; ils étoient ve- 
nus d'eux-memes accompagnes de quelque 
circonſtance frappante; ſans quoi on n'en 
auroit pas tenu compte. Ce cultivateur qui 
ſe fit porter mourant au ſEnat, en annon- 
cant de la part de Jupiter, qu'il falloit re- 
commencer les jeux, n'auroit remporté 
que du mepris, s'il n'etit recouvre ſubite- 
ment la ſanté, en racontant fa viſion, (s) 
En un mot, les Romains ne donnoient dans 
les ſonges que comme toute autre nation 
qui.s'en affecteroit peu, qui ne nieroit pas 
abſolument; mais qui ne croiroit que rare- 
ment, & coujours avec crainte de tomber 
dans le faux, au lieu que les Grecs en fai- 
ſoient un merveilleux eſſentiel à leur reli- 
gion, un reſſort leur gouvernement. Ceux 
qui gouvernoient Sparte, couchoient dans 
le temple de Paſiphae pour ere eEclaires par 
les ſonges. (z) | 

Le fanatiſme des oracles fut encore plus 
grand dans la Grece. Les Payens ont reconnu 
dans les oracles la voix des dieux, les Chré- 
tiens l œuvre du demon, les Philoſophes 


8 Cic. lib. 1. de divinat. pag. 1211. 
t) Ibid. pag. 1215. | 
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& les Politiques n'y ont vu que des four- 


beries de Pretres, ou, tour au plus, des ya- 


peurs de la terre, qui apiroient une Pre- 


treſſe ſur ſon er6pis, ſans qu'elle en fut plus 
ſavante ſur Vavenir. Quoi qu'il en ſoit, 
Claros, Delphes, Dodone, & tant d'au- 
tres temples à oracles, tournoient toutes 
les tètes dela Grece. Peuples, Magiſtrats, 
 Generaux d'armee, Rois, tous y cher- 
choient leur ſort & celui de I Etat. Ce fa- 
natiſme fut très- petit > Rome. La religion 
avoit preſque ſa conſiſtence des le tems de 
Numa: on ne lit rien dans ſes inſtitutions 
qui regarde les oracles. Le premier Ro- 


main qui les conſulta, fut Tarquin le Su- 
perbe, en envoyant ſes deux fils 2 Del- 


phes, pour apprendre la cauſe & le rem&de 
d'une maladie terrible qui enlevoit la jeu- 
neſſe. (u) Voila bien du tems écoulé de- 
puis Romulus ſans la religion des oracles. 
Ils en ètablit enfin quelques - uns en Italie; 
mais leur fortune ne fut pas grande. 

On n'avoĩt pas ces colombes fatidiques, , 
ces chenes parlans, ces baſſins d'airain qui 
avoient auſſi leur langage, ni cette Pythie 
qu'un dieu poſſedoit, ni ces autres miſte- 
rieux on l'on éprouvoit des entrainemens 


(%) Dionyſ. Hal, lib, 4. pag. 264. 
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ſubits, des raviſemens , des communica- 
tions avec le ciel. Diſons mieux; on n'a- 
voit pas les tètes Greques. Tant de fanatiſ⸗- 
me & d'entouſiaſme n'etoit pas fait pour 
les imaginations Romaines „ qui etoient 
plus froides: ce n'eſt pas qu'on ne ſe tour - 
nt quelquefois du c6t& des oracles. Au- 
uſte alla interroger celui de Delphes, (x) 
Germanicus celui de Claros. (y) Mais 
des oracles fi EJoignes & ſi rarement con- 
ſultés, ne pouvoĩent gueres établir leut 
credit 2 Rome, & s incorporer à la reli- 
ion. 
a Je dis plus: le peu de ſuecès des ora- 
cles du pays avoit apparenment decredite 
les autres. L'hiſtoire' les nomme & ſe rair 
ſur leur mérite. Ce ſilence ne marque pas 
une grande vogue. Ils Eroient d'ailleurs en 
petit nombre: celui de Piſe, celui du Va- 
tican, celui de Padoue, c'eſt preſque les 
avoir tous cites, On ne Sen ſeroit pas renu 
a ſi peu, fi on y avoit eu beaucoup de foi. 
La Grece en comptoit plus de cent, & 
tous en grande reputation, (2) ils gouver- 
noient. S'ils gagnerent quelques Particu- 
en. à Rome, ils ne gouvernerent jamais 


( Svidas, Cedrenus. 
Tacit. lib. 2. aunal. 2 
2) Pauſanias, Gronovius. 
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Rome. Ce n'&toit pas là a folie: elle la 
mettoit dans les divinations Erruſques, & 
dans les livres Sibyllins. | 


noient les Augures & les Aruſpices, ſe van- 
toient d'une ſource bien merveilleuſe. En 
Etrurie un enfant nommè Tagès, Eroit ſorti 
d'un ſillon comme un epi de ble; le labou- 
F reur cria au miracle, aſſembla du monde: 
9 on queſtionna l'enfant qui enſeigna toute 
= la doctrine de la divination. (a) Le ton- 
l nerre entendu à Orient ou à I'Occident, 
un aigle qui voloit à droite ou à gauche, 
des poulets ſacres qui mangeoient ou ne 
mangeoient pas; voila des Augures. Les 
entrailles des victimes de telle ou telle cou- 
leur, dans une ſituation ou dans une au- 
tre, la flamme du bucher qui $'6levoic en 
piramide, ou fe replioit ſur elle-me@me ; 
3 voila des Aruſpices. Ces ſignes & d'autres 
| \ ſiemblables creoient ou deſtituoient un Pré - 
| teur, un Tribun, un Conſul, un Roi dans 
le tems des Rois, precipitoient ou ſuſpen- 
doient la marche d'une arm&e. Caton avoir 
beau Ecre ſurpris que deux Augures puſſent 
ſe regarder ſans rire. () La matiere ſe trai- 
toit bien ſerieuſement. On ne faiſoir rien 


Cic. lib. 2, ** din. ag. I2 
8 Ibid, , 8. 
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dans Rome, ou hors de Rome, dic Cice- 
ron, ſans Vautorite des Augures. (c) 
La Grece eur auſſi les ſiens; mais la dif- 
ference fur ſenſible entre les uns & les au- 
tres. Calchas, Tyreſfie, Polydamas &Etoient 
pour les. Grecs des hommes inſpires , qui 
ne parloient pas quand ils vouloient, mais 
ſelon Iimpulſion du dieu qui les agitoit. 
Gracchus , Marcellus, Appius annongoient 
les ſuccès ou les malheurs auſſi tranquile- 
ment que nos Aſtronomes prediſent les 
eclipſes. Voila pourquoi Ciceron, qui fut 
lai-m&me augure, diſtingue deux ſortes de 
divinations. (4) L' une eſt un art qui dé voile 
Favenir par les ſignes, autre une fureur 
divine qui prophètiſe independanment des 
ſignes. Les AuguresGrecs obſeryoient pour- 
tant les ſignes; mais auſſi-tòt Apollon ou 
quel qu autre dieu favorable venoit s em- 
arer d' eux, & les ſignes ne jouoient que 
le ſecond role. C'eſt ainſi que Calchas an- 
nonce les années de la guerre de Troye, 
par le nombre des oiſeaux qu'un ſerpent 
devore; il Etoit plein de ſon dieu. (e) Les 
Augures Romains ne ſe vantoient pas de 
la meme faveur : ils s attachoient aux ſignes, 


25 ( Cic. lib. 2. de legibus. 


) Cic. lib. 1. de divinat, pag. 1208. 
e) Iliad. lib. 2. pag. 36. 
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& ils préſageoient ſans Emotion. Otez les 
ſignes, ils ne voyoient'plus rien. 
Les memes ſignes en Grece ne donnoient 
pas toujours les mEmes predictions ,. parce 
que inſpiration pouvoit varier. A Rome 
fi les poulets ſacres ne mangeojent pas, 
_ C'Ecoit toujours une raiſon de tout ſuſpen- 
dre. Ils ne mangent pas, eb bien! qu ils 
botvent , dit P. Claudius, en les faiſant jet- 
ter dans la mer: la flotte qu'il commandoit 
fut dEtruite; on ne manqua pas d' attribuer 
ſon malheur à ſon impiete, il fut proſ- 
Crit. ( $54 he 4 
A Rome il y avoit un College d'Augu- 
res, inſtituè par Romulus, confirme par 
Numa, augments, rever6 par les Rois & 
les Conſuls: l Augurat ẽtoĩt donc un ętabliſ- 
ſement en régle, une dignite , un pouvoir 
qu'on ne pouvoit pas exercer ſans Etre 
avoue de Etat, au lieu que dans la Grece 
un fanatique, un charlatan s'Erigeoit de 
lui-meme en Augure. A er 
A Rome on ſe formoit à la divination: 
ce fameux Augure qui prouva ſa ſcience à 


Tarquin l' Ancien, en coupant une pierre 


avec un raſoir, Attius Nevius s'éëtoit en- 
doctrinè ſous un maitre Etruſque, le plus 


(f) Cic. lib. 2. de divinat. pag. 1226. 


o 
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habile qui fut alors; (g) & dans la ſuite le 
ſenat envoya des élè ves en Etrurie comme 
a la ſource, Eleves tirés des premieres fa- 
milles. (Y) La Grece n'avoit point Iecole 
de divination; elle n'en avoir pas beſoin, 
parce que l'eſprit d'Apollon ſouffloit où il 
vouloit. Helenus qui avoit toute autre choſe 
a faire, (il Etoit fils d'un grand Roi) Sen 
trouve tofit-a-Coup poſſede; le voilà Au- 
gure. (i) | THe 

A Rome l'Auguratn'eroit deſtine qu'aux 
hommes, parce qu'il demandoit du travail 
& une étude ſuivie: dans la Grece on Pinſ- 
piration faiſoit tout, les femmes y Erojent 
auſſi propres que les hommes, &, peur-Erre,, 
encore plus. Le nom de Caſſandre eſt c6- 
I&bre ; & Ciceron demande pourquoi cette 
Princeſſe en fureur déècouvre l'avenir, tan- 
dis que Priam ſon pere, dans la tranqui- 
lite de ſa raiſon, n'y voit rien. (7) La divi- 
nation des Grecs Etoir done une fureur di- 
vine , & celle des Romains une ſcience 
froide, qui avoir ſes regles & ſes princi- 
(g) Dionyſ. Hat. lib. 3. pag. 203. 
5) Cic. lib. 2. de divinat. pag. 1226. 
7 Eneid. lib. 3. v. 259. 5 

) Cur Caſſandra furens futura proſpiciat, 
Priamus ſapiens hoc idem facere nequeaz. Cc. 
hb, 1. de divinat. pag. 1214. 7 
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pes. La fauſſere eroit, ſans doute, e de 
part & d' autre: mais je demande de quel 
core le fanatiſme ſe montroit le plus. II y 
0 a bien de l'apparence que l'enthouſiaſme 
augural des Grecs n'auroit pas mieux rèuſſi 
— | à Rome que les oracles. Il falloĩt aux Ro- 
| mains, nation ſolide & ſèrieuſe, un air de 

ſageſſe juſques dans leur folie. 
Le tems leur ouvrit une autre ſource de 
_ divination, les livres Sibyllins. Ils furent 
apportes à Tarquin le Superbe. (m) Pline 
dit à Tarquin l' ancien, par une vieille miſ- 
tèrieuſe qui diſparut comme une ombre: 
On Ia cru Sibylle elle - mème. On aſſemble 
les Augures, on enferme les livres dans le 
temple de Jupiter au Capitole, on cree des 
Precres pour les garder, on ne doute pas 
- que le deſtin de Rome n'y ſoit crit. Pour- 
quoi tant de chaleur, dira quelqu'un? N'a- 
voit-on pas les divinations Etruſques pour 
ſe conduire? Denis d' Halicarnaſſe (n) & 
Ciceron (o) repondent à la queſtion : les 
Augures & les Aruſpices paroiſſoient quel- 
quefois embarraſſes : il s'6levoit une (6- 
dition, une armee avoit. Erte battue, on 


„ Dc ws > we A MN5 Th * 


of - 


Ns (m) Dionyſ. Hal. lib, 4. pag. 259. 
( ) Ibid. p £275 
0) Cic. lib, 1, de divinat. pag. 1215. 
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voyoit des prodiges difficiles à expliquer; 
on avoit recours aux livres Sibyllins. 
Il eft étonnant que les Sibylles, (s'il y 


en a-pluſieurs )Etant nëes dans la Grece 


la plupart, y aient conſerve fi peu de 
credit apres leur mort. On oublia bientor 
leurs propheties , qui n'eurent plus d'in- 
fluence ſur les affaires publiques, Quatre 
mots de Ciceron n'eclaircirojent-ils point 
ce nuage? Nous croyons, dit- il, aux vers 
qu une Sibylle en fureur a prononces. (Pp) 
Cette fureur divine, ce trouble miſterieux 
frappoit les yeux des Grecs; ils en avoient 
beſoin pour croire : la Sibylle meurt, on 
ne voit plus le merveilleux: la foi ſe perd: 
mais ces Sibylles mortes ſuffifoient aux Ro- 
mains, à qui le fanatiſme n'ecoit pas ſin6- 
ceſſaire. 

Fanatiſme qui 6clatoit encore dans les 
prodiges que la Grece citoir. Toute reli- 
gion a les ſiens: les peres ont toujours 
vu, les enfans ne voient rien; mais ils ſont 
perſuades comme ils avoient vu. Les pre- 
miers Grecs avoient vu les dieux voyager, 
habiter parmi eux. Tantale les avoit con- 
vies à ſa table, quantire de beautés Gré- 
ques les avoient regus dans leur lit. Lao- 


(p) Cic. lib. 2. de divinat. pag. 1230. 
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meèdon s'étoit ſervi une année entiére de 


Neptune & d' Apollon pour bitir les murs 
de Troye. Toute la Grece ſous le regne 


d'Erecthèe, avoit pu voir Ceres cherchant 
ſa fille Proſerpine, & enſeignant aux hom- 


mes l'agriculture. Jamais les Romains ma- 
voient eu les yeux fi pergans : ils diſoient 
que les Dieux rẽſidoient toujours dans l'O- 
limpe, & que dela ils gouvernoient le 
monde fans ſe faire voir. Eſperons-novs , 
dit Ciceron, de rencontrer les dieux dans 
les rues, dans les places publiques, dans 
nos maiſons ? S'ils ne ſe montrent pas, ils 
repandent par. tout leur puiſſance. (7) Les 
Pontifes n'avoient écrit qu'un petit nom- 
bre d appatitions momentanèes, comme 
celle qui ètonna Poſthumius dans le com- 
bat on il défit les Tarquins; cette autre 
qui frappa Vatienus dans la voie Salarien- 
ne, & celle de Sagra dans le combat des 
Locriens. (r) Ceux qui les croyoient , les 
jugeoient tres-rares, au lieu que la Grece 
etoit ſemée de monumens _ WR 

54 1 X 4 {fi 


00 Quid Tas expeamus? an dan in foro 
nodiſcum dii immortales, dum in viis verſentug, 
dum domi, 6 K nidem "ipſi e nobis non offe- 
runt, vim autem fuam longs lateque diffunduns 
Cc. kb. I. de divinat. 


( Cic. lib, 3. de nat. Deor, pag. 1164. 
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le commerce frequent, long & viſible des 
immortels avec les hommes. (s) Les yeux 
d'une Nation voient beaucoup moins, 
quand les imaginations ne s'Echauffenc pas: 
celles des Grecs s enflammerent encore ſur 
les merveilles que les dieux opererent par 
les heros. Deucalion apres un deluge, jetta 
des pierres derrière lui, & ces pierres ſe 
changerent en hommes pour repeupler la 
. Grece. Hercule ſepara deux montagnes 
pour ouvrir un paſſage > I'Ocean. Cad- 
mus tua un dragon, dont les dents ſemées 
dans la terre, produiſirent une moiſſon de 
ſoldats : grand combat entre eux, il n'en 
reſta que cinq, de qui les Spartiates ſe van- 
toĩent de deſcendre. Atlas avoit ſoutenu le 
ciel; un peuple impie fut change en gre- 
nouilles, un autre en rochers. Les faſtes 
de la religion Romaine, au lieu de ces ſu- 
blimes extravagances, nous preſentent des 
voix formees dans les airs, des colomnes 
de feu qui $arretent ſur des legions, des 
fleuves qui remontent à leur ſource, des 
ſimulacres qui ſuent , d'autres qui parlent, 
des ſpectres ambulans, des pluies de lait, 
de pierres & de ſang: () c'eſt, ainſi que 
les dieux annongoient aux Romains leur 


8 Panſan. in Arcadicis, pag. 600, 
z) Cic. lib. 1, de divinat. pag. 1215. 
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protection ou leur colere. Ces prodiges, 
quoiqu'atteſtés par les hiſtoires , confirmes 


par les traditions, conſacres par les monu- 
mens, enſeignès par les Pontifes, ſont, ſans 
doute, auſſi faux que les monſtrueuſes re- 

veries des Grecs; mais il ne falloit pas tant 
de fanatiſme pour les croire. Concluons 
qu'en tout le merveilleux de la religion 


Romaine fut moins fanatique. Il reſte une 


derniere choſe i prouver. 
QUATRIEME PARTIE. 


Son culte fut plus ſage. Il conſiſtoit com- 
me dans la Grece, en fees, en jeux & en 
ſacrifices. Les fetes Greques portoient une 
empreinte d'extravagance, qui ne conve- 
noit pas à la ſageſſe Romaine. Ce n'eroir 
pas ſeulement dans les ſombres retraites des 
_ oracles, c'Eroit au grand jour, au milieu 
des proceſſ ions publiques, qu'on voyoir des 
enthouſiaſtes, dont le regard farouche, les 
yeux 6tincellans, le viſage enflamme, les 
cheveux hèriſſes, 1a bouche Ecumante, paſ- 
ſoient-pour des preuves certaines de l'eſ- 
prit divin qui les agitoĩit; & ce dieu ne 
manquoit pas de parler par leur bouche. 
On y voyoit de furieux Corybantes, qui au 


bruit des tambours & des timbales, dan- 
_ anc, 
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fanc, tournant rapidement ſur eux-memes, 
ſe faiſoient de cruelles plaies pour honorer 


la mere des dieux. On y entendoit des gé- 


miſſemens, des lamentations, des cris lu- 
gubres; c'eroienr des femmes dèſolèes qui 
pleuroient l'enlevement de Proſerpine ou 
la mort d' Adonis. | 

La licence Vemportoit encore ſur l'ex- 
travagance. Qu'on ſe reprEſente des hom- 
mes couverts de peaux de beres, un thyrſe. 
a la main, couronnès de pampres, echauf- 
fes par le vin, courant jour & nuit les vil- 
les, les montagnes & les forts, avec des 
femmes deguiſces de mème, & encore plus 
forcenees : mille voix qui appelloient Bac- 
chus, qu'on vouloit rendre propice par la 
debauche & la corruption. Croira - t'on 
qu'au milieu de cette pompe impure, on 
expoſoit à la veneration publique des ob- 
jets qu'on ne ſauroit trop voiler, ces phal- 
les monſtrueux qu'ailleurs le libertinage 
n'auroit pas regardè ſans rougir? (4) Et Ve- 
nus, comment l'honoroit-on? Amathonte, 
Cythere, Paphos, Gnide, Idalie, noms c6- 
I6bres par TVobſcenire: c'eſt là que les filles 
& les femmes marices ſe proſtituoient pu- 
bliquement à la face des autels. Celle qui 


( Diodor. Sicul. lib. 1, 
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5 eũt conſervẽ un reſte de pudeur, auroic mal 
honoré la déeſſe. (x) | 


On celebroit a Rome les memes feétes: 
mais Denis d' Halicarnaſſe, qui avoit vu les 
unes & les autres, nous aſſure que dans 
les fètes Romaines, quoique les mceurs fuſ- 
ſent - deja corrompues, il n'y avoit ni la- 


mentations de femme, ni enthouſiaſme, ni 


fureurs coribantiques, ni proſtitutions, ni 
bacchanales. (5) Ces bacchanales s' ëtoient 
pourtant gliſſees a Rome ſous le voile du 
ſecrer & de la nuit; mais le ſenat les ban- 
nit de la ville & de toute I'Italie. (z) Le 
diſcours du Conſul dans Paſſemblee du peu- 
ple eſt remarquable : Vos peres vous ont 
appris, dit- il, à prier, à honorer des dieux 
ſages, non des dieux qui enſorcèlent les eſ- 
prits par des ſuperſtitions Errangeres & abo- 
minables, non des dieux qui avec le fouet 
des furies, pouſſent leurs adorateurs à tou- 


tes ſortes d' excès. (a) On vouloit que le 


x) Banier. tom. 2. pag. 165. 
(0) Dionyf. Hal. lib. 2. pag. 90. . 
3 Senatuſconſulto cautum eſt ne qua Baccha- 
nalia Romæ, neve in Italia eſſent. Liv. I. 39. p. 14. 
(a) Hos eſſe deos quos colere, venerari , pre- 
carique majores veſtri inſtituiſſent, non illos qui 
pravis & externis religionibus captas mentes velut 
furialibus ſtimulis ad omne ſcelus, & ad omnem 
libidinem agerent, Livius lib. 39. pag. 14. 


— 


44 *.» 232 2 


MORALES 191 


cults porcit un caractere de decerice & 
d' honnèteté, contre la coutume des Grecs 
& des barbares. (5) S'il falloit ſe relächer 
en faveur des étrangers, on le fuiſbit avec 
precaution, on leur permettoit d'honorer 
Cybele avec les ceremonies Phrygiennes: 
mais il 6toit defendu aux Romains de 8'y 
meler; & lorſque Rome celebroir cette fe- 
te, elle en écartoit toutes les indecences 
& les vaines ſuperſtitions. (c) Elle reprou- 
voit Egalemenr ces aſſemblees clandeſtines, 
ces veilles nocturnes des deux ſexes, ſi uſi- 
tees dans les temples de la Grece. (4) Si 
elle autoriſa les tniſteres ſecrets de la bonne 
deeſſe; les matrones qui les cElebroient, n'y 
ſouffrolent les regards d aucun homme: 
Patrentar de Clodius fir horreur. Ces miſ- 
teres ſi anciens, dit Ciceron, (e) qui ſec6- 
lèbrent par des mains pures, pour la proſ- 
peritè du peuple Romain; ces miſtères con- 
ſacres à une deefſe, dont les hommes ne 
doivent pas meme ſavoir le nom; ces miſ- 
tères enfin dont Fimpudence la plus ou- 
tree n'oſa jamais approcher, Clodius les a 
violes par ſa preſence. S'ils devinrent ſuſ- 


Ibid 
(e) De Haruſpicum reſponſis, pag: 499. 
f =” 


6b) Dionyſ. Hal. lib, 2 af. 91. 
6 pag. 9 


9 
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pects dans la ſuite, ils ne l toĩent pas alors, 
& encore moins dans leur inſtitution. De 


tout cela il réſulte que les fètes Romaines 


Etoient plus ſages que les feres Greques.. 


Les jeux entroient dans les fees, ils te- 
noient à la religion: tels furent dans la 
Grece les jeux Olympiques, les Pithiques , 
les Iſthimiques, les Nemeens; & à Rome 
les Capitolins, les Megalenſes , les Appol- 


linaires, & nombre d'autres tous dedies à 


quelque divinite: cen'Eroient done pas des 
jeux de pur amuſement. La lute, le pugi- 
lat, le pancrace, la courſe à pied, tout 
cela ſe faiſoir pour honorer les dieux, & 


pour le ſalut du peuple: ce fut une partie 


du culte; mais il paroit un deſſein forme 
chez les Grecs de profaner le culte. Leurs 


athleres combartoient , couroient nuds. 


uon ne m'objefte pas la lute decente 
d'Ajax & d'Ulyſſe aux funerailles de Pa- 
trocle. () La loi de la nudité ne fut 6ta- 


blie que dans la quinzieme olympiade. (g) 
Les femmes Etoient-elles admiſes à ces 


ſpectacles indècens? Pauſanias dit, oui, 


(4) & non. (i) L'affirmative a plus de vrai 


Lib. 6. pag. 362. 


Iliad. lib. 23. pag. 407. 
5 Dionyſ. Hal. lib. 7. pag. 475. 
8 Lib. 5. pag. 297. 
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ſemblance; car entrant dans le Jcrail, (ce 
qu'il faic quand il affirme ) il ajoute que la 
Prètreſſe de Ceres y avoir une place hono- 
Table, & que Ventr6e n'en Etoit pas meme 
interdite aux vierges. Quelle apparence, en 


effet, qu'on etit voulu exclurre une moitié 


de la nation, de ſes jeux ſi publics & ap- 
prouves par les dieux? Ce que la religion 
conſacre eſt ordinairement commun à tous, 
& paroit toujours bien. Quoi qu'il en ſoit , 
les femmes à Rome pouvoient regarder les 
athlétes, ſans que leur vertu en füt allar- 
mee; ils Etoſent couverts on: la pudeur Texi- 
1 C7) Pudeur qui rèforma encore les 

upercales, qu'on celebroit a Thonneur 
du dieu Pan. Evaridre les avoit apportées 
de la Grece avec toute leur indecence ; des 
bergers nuds Touroieut laſcivement oh & 
la, en frappant les ſpectateurs de leurs 
fouets. (m) Romulus habilla ſes Luper- 
ques; les peaux des victimes immolees leur 


formoient des ceintures. (u) 


Y) Dionyſ. Hal. lib. 7. pag. 474. 
m) Livius lib. 1. 5. Evandrum qui ex eo ge- 


nere Arcadum multis ante tempeſtatibus ea tenue- 
rat loca ſolemnè allatum ex Arcadia, inſtituiſſe ut 
nudi Juvenes Lycæum Pana venerantes per lu- 
ſum atque laſciviam currerent. 

(n) Lupercalium mos à Romulo & Remo in- 
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Rome, il faut l'avouer, ne fut pas 6 ſage 
dans les jeux Floraux. On y voyoit des 
femmes nues, dont les attitudes Etoient 
auſſi laſcives que les himnes qu'elles chan- 
toĩent. (o) Culte bien digne de la déeſſe 
Flora, celebre courtiſane; mais enfin ces 

baladines impures qu'on appelloit mimes, 
etoient des femmes publiques, meretrices, 
. au lieu que dans la Grece, à Sparte, la 
ſevere Sparte, ce fut un point de 1'educa- 
tion des filles, des honneres filles, de luter 
& danſer toutes nues à certaines feres ſo- 
lemnelles, avec de jeunes gargons dans le 
meme rar. (2) Et Platon dans fa r6pu- 
blique (4) avoir des raiſons pour ſouhai- 
ter que cette pratique fut gendrale. Ce 
vu d'un Philoſophe fi grave marque bien 
que les Grecs penſoient differenment des 
Romains ſur la ſageſſe du culte. Le peu- 
ple Romain ne franchit les bornes de la 


choatus eſt,... eincti pellibus immolatarum * 


tiarum jocantes 5 petiverunt. 
Faler. Max. AI. 2. 9. 


iy ony/. Hal. lib. 1. pag. 67. 
(o) CelebrabanturR 3 ludi Florales cum omni 
laſcivia, nam præter verborum licentiam quibus 
obſccenitas omnis effunditur exuuntur etiam veſti- 


bus populo r meretrices. 
Laddant. I. 12, 


Plutarch. in erer pag. 47. 
£ ) Lb Lb. 1 | a 
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pudeur que dans les jeux Floraux; encore 
en montra-c il un reſte, lorſque ſous les 
yeux de Carton, il n'oſa pas demander la 
nudite des mimes. (7) Caton ſe retira pou 
ne pas troubler la fere. | 
Mais ce peuple ne garda aucune meſure 
dans la cruautre qui enſanglanta ſes jeux. 
On ne ſe rappelle pas, fans fremir, ces gla- 
diateurs animes par les applaudiſſemens, 
acharnès à $S'arracher la vie; une plaie n'at- 
tendant pas PFautre, & le ſang qui ruiffe- 
loir, demandant toujours du ſang: ou ces 
autres plus malheureux encore, qui com- 
battoient contre des tigres & des lions, 
juſqu'au moment on ils Etoienr mis en pië- 
ces. Tels furent les jeux Funeraires', of 
I'on faiſoit mourir les vivans pour honorer 
les morts. Je ſais que ces victimes infortu- 
nées Ertoient ou des criminels condamnes 
par les loix, ou des eſelaves qui avoient 
ſui; mais ce ſeroit mal. juſtifier Rome, & 
ce n'eſt pas mon intention. La Grece n'ad- 
mit ſes terribles jeux, que Jorſqu'elle' fut 
rombee ſous la domination des Romains; 
encore Athenes sen defendirt-elle. (s) 


(7) Hos ludos ſpectante M. Porcio Catone po- 
pulus, ut mime nudarentur, erubuit poſtulare. 
Fauler. Max. A. 10. 8. 


(5) Lucianus in vita 2 1014. 
4 
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 Remarquons cependane avec Servius 
que la Grece avoir donnè le ſignal de cette 
barbarie religieuſe ſous une autre forme: 
c'Eroit la coutume des les tems heroiques , 
degorger des captives ſur les tombeaux des 
uerriers. Achille immola deux jeunes 
royens ſur le bucher de Patrocle; ( & 
le pieux Enée qui avoit les mœurs Gr6- 
ques, ( Virgile garde les coutumes) arroſe 
auſſi de ſang humain les cendres de Pallas. 
u) Lbiſtoire ne marque pas poſitivement 


juſqu'à quel fitcle fut pouſſe ce point de 


religion; les Romains voulurent le refor- 
mer. Faire perir un gladiateur par un au- 


tre, en donnant la vie & la liberté au vain- 


queur, ou encore commettre un homme 
avec un lion, leur parut moins atroce que 
de lëgorger de ſang froid , & avec des prie- 
res, ſur un tombeau. (x) 
Il eſt vrai du moins qu'ils ne repandirent 
mais le ſang humain dans leurs ſacrifices. 
= ſacrifices faiſoient la partie la plus eſ- 
ſentielle du culte. Ce ne ſut pas une choſe 
indiffèrente, lorſque les hommes s aviſerent 
d'égorger des animaux pour honorer la di- 
vinitè, au lieu d'offrir ſimplement les fruits 


322 lib. 23. A 398. 
Eneid. lib. XI. v. 81. 
Moris erat in ſepulchris yicorum fortium 
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de la terre. Le ſang des taureaux fit penſer 
a plus d'un peuple, que le ſang des hom- 
mes ſeroir encore plus agreable aux dieux. 
Si cette idée n'avoir ſaiſi que des bar- 
bares, nous en ſerions moins ſurpris: les 
Grecs dont les mœurs Etoient fi douces, 
$'y laiſſerent entrainer. Calchas, fi nous en 
croyons Eſchyle, (5) Sophocle (z) & Lu- 
crece (a) ſacriſia Iphigenie en Aulide. Ho- 
mere n'en convient pas, puiſqu'Agamem- 
non l'offre en mariage à Achille dix ans 
apres. () Mais la coutume impie perce à 
travers cette difference de ſentimens. Et 
Phiſtoire nous fournit d'ailleurs des faits 
qui ne ſont pas douteux : Lycaon Roi d'Ar- 
cadie, immola un enfant a Jupiter Lycien, 
& lui en offrit le ſang. (e) Le nom de Cal- 
lirhoe eſt connu': le bras étoit leve, elle 
expiroit, ſi 'amoyreux ſacrificateur en s ap- 
pliquant VoraCle, ne ſe füt immole pour 


— 


captivos necari; quod poſtquam erudele virum 
eſt , placuit gladiatores ante ſepulchra dimicare, 
Servius /Eneid. 519. 
O Dans Agamemnon, © | # 
2) Dans Eledra. Op SOIL ASS 
a) Aulide quo pacto trivia virginis aram 
Iphianaſſai turparunt ſanguine foede 


| DuRores Danaiim. Lucret. lib. 1. 
8 Iliad. lib. g. | | | 
(e) Pauſan. in Arcadicis, pag. 600, 
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elle. (4) Ariſtodeme enfonga | Jui-meme le 
couteau ſacrè dans le cœur de fa fille, pour 
ſauver Meſſene. (e) Et ce n'toit point E 
de ces fureurs paſſageres, que les fi6cles 
ne montrent que rarement. L'Achaie voyoir 
couler tous les ans le fang d'un jeune gar- 
con & d'une vierge, pour expier le crime 
de Menalippus & e Cometho „qui avoient 
viole le temple de Diane par leurs amours. 
Y Sparte appaiſoit la meme déeſſe par 
le retour annuel des memes horreurs. (g) 
Lucrece avoit-il tort de s crier: La religion 
a · telle pu conſeiller de tels forfaits ! () 
je ſais que Lycurgue & d'autres légiſla- 
teurs abolirent ces facrifices barbares, non 
ſuans s expoſer à des murmures. Rome n'eut 
_ pas la peine de les proſctire; elle n en of- 
frit jamais. Dire que les Grees étoient en- 
core bien nouveaux, & peu polices, lorſ- 
qu ils donnerent dans ces excès de religion, 
ce neſt pas les juſtifier : quoi de plus dur 
& de plus feroce que les Romains ſous Ro- 
mulus ? Cependant aucune victime humaine 
ne ſouilla leurs autels, & la ſuite de leur 


4) Idem, in Achaicis, pag. 575. 
e) Idem, in Meſſeniacis, pag. 302. 
) Pauſan. in Achaicis, pag. 571. 
Idem, in Laconicis, lib. 3. 
GG) Tantum _ potuit ſuadere malorum. 
Lucret. lib. 1. v. 102. 
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hiſtoire en fournir point Fexemf le : au 
contraire, ils en marquerent une horreur 
bien decidee, lorſque dans un traits de paix 
ils exigerent des Carthaginois, qu'ils ne ſa- 
crifieroient plus leurs enſans à Saturne, ſe- 
lon la coutume qu'ils en avoient regue des 
Phèniciens leurs ancetres. Neanmoins Lac- 
tance & Prudence au quatrieme ficcle vien- 
nent nous dire, qu'ils ont vu de ces deref- 
tables ſacrifices dans Empire Romain: 
ſi c'efit 6Er6 une continuation des anciens, 
Tite-Live, Denis d'Halicarnaſſe & les au- 
tres hiſtoriens nous en aurolent montre 
quelque veſtige; mais quand il y en auroic 
eu au quatrieme ſiècle, il ne ſeroitpas Eton- 
nant que dans une religion qui perifloit avec 
Rome, on eũt introduit des pratiques monſ- 
trueuſes. Ce qui en avoit le plus approche, 
c'Ecoient ces devoùmens religieux qui ſe fai- 
ſoĩent pour la patrie. Un Guerrier enthou- 
ſiaſmé d'un pareil motif, un Conſul meme 
apres certaines ceremonies, des prières & 
des imprecations contre l'ennemi, ſe jettoit 
tète baiſſee dans le fort de la melee; & sil 
n' periſſoir pas, c etoit un malheur qu'il 
falloic expier. 

Ainſi perirent trois Decius, tous trois 
Conſuls. Mais ce furent là des ſacrifices vo- 


lontaires que Rome admiroit \ 93 
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pas. Si elle enterra des Veſtales toutes vi- 
ves, c'toĩent des coupables qu'on puniſſoit 
ſuivant les loix, pour avoir violé leurs en- 
gagemens. Elle penſa toujours que le ſang 
des brebis, des boucs & des taureaux ſuf- 
fiſoit aux dieux, & que celui des Romains 
ne devoit ſe verſer que ſur un champ de ba- 
taille, ou pour venger les loix. | 
C'eſt ainſi que Rome, en adoptant la re- 


ligion Greque, en reforma le culte, le mer- 
veilleux, les dogmes & les dieux meme. 


DISSERTATIONS 
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AVERTISSEMENT. 


N gonne tous les jours au Public des 
O Diſſertations ires-ſauanties que per- 
ſorme ne tit. F ai cru qu en depenſant moins 
en ſcience , on gagneroit des Lefteurs. Ce 
but me paroit louable ; car pour quoi ecrire 
fi ce n'eſt pour inſtruire? Et comment infs 
truire ſi on neſt pas lu? Nous ne ſommes 
plus dans le fiecle des Voſſius, des Huets , 
des Bocharts & des Kirchers. L'erudition , 
les recherches epineuſes nous fatiguent, & 
nous aimons mieux courir legere mont ſur 
des ſurfaces, que de nous enfoncer peſan- 
ment dans des profondeurs. Comme la roue 
des ſciences tourne auſſi-bien que celle des 
empires, peut-ttire le vieux gout reparoitr as 
vil: en attendant, ſoyons ce qu'il faut tre. 

F aurois pu dans la premiere Diſſerta* 
tion ſur le vieux mot de Parrie , en remon- 
tant des Romains aux. Grecs, des Grees 
aux Pheniciens , des Pheniciens aux Egyp- 
tiens, & des Egyptiens aux ouvriers. de la 
tour de Babel, avant la confuſion des lan- 
gues, j aurois pu trouver la ſource du mot. 
55 me ſuis borne tres-ſimplement 4 en deve» 
lopper le ſens, & 4 montrer quelle influence 
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il avoit ſur les mæurs, & ſur le bonbeur 
des nations qui Font bien entendu. | 
De meme, dans la ſeconde Diſſertation 
ſur la nature du Peuple, peut-&re ne m ellt- 
il pas ets impoſſible , en paliſſant ſur vingt 
volumes, de decider en quel tems & dans 
guel pays on @ commence 4 diſtinguer le 
Peuple des bonnetes gens : ſi peuple vient de 
peupler, ou peupler de peuple; ſi on peut 
dire, en conſervatit les graces de notre lan- 
gue , que les honnttes gens peuplent, j au- 
rois pu ajouter cent autres choſes auſſi ſa- 
vanes: je me ſuis contents examiner tout 
bonnement, ſi le peuple eſt compoſe d'bom- 
mes, Eil faut le traiter comme tel. 
C'eſt une route aiſce que j ai voulu ſuivre, 
en preferant toujours Juni 4 Veſcarpe, la 
Plaine aux montagnes. Fe me ſuis ſouvenu 
fort à propos d'une maxime moderne: Que 
le mieux eſt ſouvent le contraire du bien, 
& dune irts-ancienne ſentence d Heſiode , 
qu'il eſt bien des cas où une moitié vaut 
mieux que le tout. | | | 
Si cette fagon de diſſerter ne ſe fait pas 
 . tire, je conclurrai pour ma gloire, (car les 
auteurs mont jamais tort ) que le genre diſ- 
ſertatif n'eſt pas fait pour la France, du 
moins pour la generation preſente , & qu'il 
faut le releguer en Allemagne. 
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DISSERTATION 


SUR LE VIE UX MOT 
D E PAT RI E. 


N reproche a notre langue de 


blable à un diamant qui per- 


© | 


che eſt peut-Erre fonde. Qu'eſt-_ 
ce que le mot Patrie avoir de bas ou de 
dur, pour le retrancher de la langue? On 
ne Ventend' plus, ou preſque plus ni dans 
les campagnes, ni dans les villes, ni dans 
la province , ni dans la capitale, encore 
moins à la cour. Les vieillards I'ont oublie, 
les enfans.neVont jamais appris. Je le cher- 
e dans cette foule d'Ecrivains, qui nous 
nſtruiſent de ce que nous ſavons deja , & 
jene le trouve que dans un tres-petit nom- 
bre de Philoſophes, qui ſe ſont cuiraſſes 
contre les ridicules. Un galant homme ne 
Fecrira pas; ce ſeroit bien pis s'il le pro- 
nongoit. J'interroge ce citoyen qui marche 


S'appauvrir en s Epurant, ſem» _ 


droit trop a la taille. Le repro-—- 
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toujours arméè: Quel eſt votre emploi? Je 
ſers le Roi, me dit-il, pourquoi pas la Pa- 
trie? Le Roi lui - meme eſt fait pour la ſer- 
vir. Je parle gaulois , tres-gaulois. Si ce 
mot, autrefois ſi uſitè, Echappe encore, ce 
n'eſt qu'en peignant les mœurs anciennes, 
ou pour deſigner le lieu où l'on eſt ns: 


les occaſions en ſont rares; elles ſeroient 


rres-frequentes pour des citoyens qui ſen- 
tiroient bien la valeur du terme. | 

Lua revolution des choſes n'eſt pas plus 
grande que celle des mots. Quelle fortune 
n'avoit pas fait celui-ci chez les Grecs & 


les Romains, deux nations qui fe pique- 
rent autant de politeſſe dans le langage que 
dans les mœurs? C'6toit un des premiers 
mots que les enfans 


yoient, c toit I'a- 
me des converſations & le cri de guerre; 
il embelliſſoit la poëſie, il échauffoit les 
orateurs, il prefidoit au ſenar, il retentiſ- 
ſoit au theirre, & dans les aſſemblées du 
peuple, il ètoit grave ſur les monumens 


publics. Rome l'avoit regu d'Arhenes, & 


lui conſerva toute ſa gloire, Rome nous 1'a 


tranſmis nels, patria, pairie. Nos ayeux 


en firent_ grand uſage: ces Francs de la 
premiere race, tout barbares qu'ils Etoient, 
le pronongoient ſouvent dans leurs afſem- 
blees au champ de Mars: eb! quel autre 
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les mots énergiques, les beaux mots, ait 
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mot y ſeroit venu plus naturellement, tan- 
dis que de concert avec le Souverain, on 


faiſoit des loix, on décidoit de la paix & 


de la guerre, on partageoit les depouilles 


de Vennemi, on régloit les contributions, 


on balangoit tous les interèts publics? Les 
fiecles ſuivans Pemployerent avec une ar- 
deur égale. Charlemagne, Charles V. 
Louis XII. Henri IV. ces peres de la patrie, 
en Ecrivoient le mot dans tous les cœurs, 
& le plagoient dans toutes les bouches. Je 
le trouve encore ſous Louis XIII. dans 
les cahiers des derniers Etats genèraux; il 
s' eſt perdu ſous le miniſtère du Cardinal de 
Richelieu. Il eft 6connant que le fondateur 
de Academie Frangoiſe , qui devoir aimer 


laiſſe perir celui-ci. Colbert 6toit bien fair 
pour le retablir ; mais il ſe méprit. Il crat 
que Royaume & Patrie err la m&- 
me choſe. | 
On dit done avjourd'bui A Ne, 
Eu, la France, & jamais 4 Patris. 
Je demande d'abord lequel de ces quatre 
termes flatte plus Poreille & le cœur. La 
France ne prèſente > Veſprit qu'une por- 
tion de la terre diviſce en tant de provin- 
ces, arroſèe de tant de fleuves. L'Etai ne 
dit autre choſe qu'une ſociete d'hommes 
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qui vivent ſous un gouvernement quelcon- 
que, heureux ou malheureux. Royaume 
ſigniſie (je ne diraj pas ce que diſoient ces 
Republicains outrés, qui firent ancienne- 
ment tant de bruit dans le monde par leurs 
victoires & leurs vertus) un tiran & des 
eſclaves; diſons mieux qu'eux, un Roi & 
des Sujets. Mais la pazrie qui vient du mot 
pater, exprime un pere & des enfans. C'eſt 
ce mot que Ciceron, cet orateur ſi habile 
dans le choix des mots, trouvoit fi humain 
fi tendre, fi harmonieux, qu'il le prefEroirt 
à tout autre, lorſqu'il parloit des interets 
publics. Cependant notre langue le perd, 
jen cherche la cauſe, je crois la deviner. 
Nous avons oublie l'idèe qui fut attachée 
à ce grand mot. Tout mot repreſente une 
idée: ſi Tidee s'affoiblit, fi elle $'efface, le 
mot ne vient plus ſe placer ſur la langue. 
Il s'agit donc ici de reſſuſciter Iidee pour 
rerablir le mor. flo 4: 
_ - Queſt ce que la patrie? Je le demande 
aux dictionnaires de la langue, & ils me re- 


pondent que ce le pays ou Fon à pris naiſ- 


ſance. Froide definition! Un pays qui n'au- 
roit que ce rapport unique avec ſes habi- 
tans, meriteroir-il le nom de patrie? Les 
Gracques, les Scipions ſous la tirannie de 
Caligula, auroient- ils regarde Rome com- 
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me leur patrie? Nos dictionnaires vont plus 
loin; ils citent des phraſes oh ce terme eſt 
employè; en voici quelques-unes : L amour 
de la patrie eſt une paſſion rarement fine 
& ingenieuſe. L'amour de la patrie eſt une 
fureur qui ne laiſſe rien aux mouvemens de 
la nature. La pairie eſt une viſion. Les 
anciens etoient fortement infatues de Famour 
de leur pairie. 

je ne ſuis plus ſurpris qu'un mot qu'on 
nous donne comme Fexpreſſion d'une paſ- 
ſion ſtupide ou furieuſe, comme une viſion, 
un fantoͤme ridicule, ait pris conge d'une 
nation auſſi ſenſèe que la nòtre, & que nous 
layons relegue dans les rèveries des an- 
ciens. Il n'eſt pas difficile de repondre à ces 
contreſens. L*amour de la patrie eſt une 
paſſion rarement fine & ingenieuſe. Il eſt 
bien queſtion de fineſſe & de bel eſprit 
quand on parle de patrie ! Brutus en don- 
nant une patrie aux Romains, n'employa 
que la ſageſſe & le courage. L'amour de 
la patrie eſt une fureur qui ne laiſſe rien 
aux mouvemens' de la nature. Ce meme- 
Brutus, il: eſt vrai, fit couper la tete à ſes 
fils; mais cette action ne paroir-denaturee 
qu' aux ames foibles: ſans la mort des deux 
traitres, la patrie expiroit au bergeau. La 
pairie eſt une viſion, Pour qui? pour ces 
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ames frivoles qu'une chanſon amuſe, qu'une 


mode extaſie. Les anciens &toient infatuds 
de Famour de leur pairie. 'aimerois au- 
tant qu'on me dirt, que les enfans ſont in- 


leurs ouvrages en ont fourni la matiere. 
Conſulcons-les, & nous apprendrons le vrai 
| ſens du mot patrie. Sens magnifique, fans 
doute; car on y lit qu'il n'y a rien de fi 
aimable, de fi ſacr6 que la patrie; qu'on 
ſe doit tout entier à elle; qu'il n'eſt pas 


plus permis de sen venger que de ſon pere; 


qu'il ne faut avoir d' amis que les ſiens; que 
de tous les augures le meilleur eſt de com- 
battre pour elle; qu'il eſt beau, qu'il eſt 
doux de mourir pour la conſerver; que le 
ciel ne s ouvre qu'a ceux qui ont ſervie. 
Ainſi parloient les Magiſtrats, les Guerriers 
& le Peuple. Quelle idée ſe formoient-ils 
donc de la patrie? *! 

La patrie, diſoient- ils, eſt un vaſte champ 
od chacun peut moiſſonner ſelon ſes beſoins 
& ſon travail, C'eſt une terre que tous les 


habicans ſont intereſts 2 conſerver, que 
perſonne” ne yeur quitter, parce qu'on n'a- 


bandonne pas ſon bonheur, & où les Etran- 
gers cherchent un azile. C'eſt: une nour- 
riſſe qui donne ſon lait avec autant de plaiſir 


fatuès de l'amour de leur mere. Les anciens 
ne faiſoient point de dictionnaires; mais 
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qu'on le regoit. C'eſt une mere qui chèrit 
tous ſes enfans, qui ne les diſtingue qu' au- 
tant qu'ils ſe diſtinguent eux- mèmes, qui 
veut bien qu'il y ait de l'opulence & de la 
mèdiocritè, mais point de pauvres; des 
grands & des petits, mais perſonne d'op- 
primé; qui meme dans ce partage inégal, 
conſerve une ſorte d'egalite, en ouvrant A 
rous le chemin des premieres places; qui 
ne ſouffre aucun mal dans fa famille, que 
ceux qu'elle ne peut empècher, la maladie 
& la mort; qui croiroit n'avoir rien fait en 


donnant Ferre à ſes enfans, fi elle n'y ajou- 


toit le bien- ètre. C'eſt une puiſſance auſſi 
ancienne que la fociete, fondèe ſur la na- 
ture & Fordre; une puiſſance ſuperieure à 
toutes les puiſſances qu'elle Etablit dans ſon 
ſein , Archontes, Suffetes , Epbores, Con- 
ſuls ou Rois; une puiſſance qui ſoumer à 
ſes loix ceux qui commandent en ſon nom, 
comme ceux qui obèiſſent. C'eſt une divi- 
nite qui n'accepte des offrandes que pour 
les rẽpandre, qui demande plus d'amour que 
de reſpect, plus d' attachement que de crain- 
te, quiſourit en faiſant du bien, & qui ſou- 
pire en lancant la foudre. 

Telle eſt la patrie. Un mot fi beau, je 
le demande aux deux regles vivantes de la 
langue, 4 P Academie & à la Cour: je le 
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demande encore à nos jeunes Auteurs qui 


aiment tant les mots, un mot {i magnifique 


doit- il ètre oublie? doit - il ètre proſerit? Si 
nous vivions ſous le deſpotiſme oriental, ol 
Lon ne connoit d'autres loix que la volonts 


du Souverain , d'autres maximes que la- 


doration · de ſes caprices , d'autres princi- 
pes du gouvernement que la terreur, ol 
aucune fortune, aucune t&te n'eſt en süd- 


retè; comme nous n'aurions point de pa- 


trie, nous ſerions excuſables d'en ignorer 
le nom. Les Romains qui en avoient une, 
vouloient y aſſocier tous les peuples, en 
renverſant tous les trdnes de l' Orient & de 
I'Occident. Lorſque les Grecs vainquirent 
les Perſes à Salamine , on entendoit d'un 


core la voix d'un maitre imperieux , qui 


chaſſoir des eſclaves au combat; & de l'au- 
tre, le mot de patrie qui animoit des hom- 
mes libres. La Grece commenga aToublier 
ſous le joug de Philippe. Rome qui l'avoit 
prononcè fi ſouvent & ſi long-tems, I'ou- 
blia tout · a · fait ſous Tibere: ; & comment 
sen ſeroit· elle ſouvenue ? On voyoit le bri- 
gandage uni avec I autoritè, le manege & 


intrigue diſpoſer de tout, toutes les ri- 


cheſſes dans les mains d'un petit nombre, 


un luxe exceſſif inſulter à extreme pauvre- 
te, le laboureur ne regarder ſon champ 


que 
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que comme un prètexte à la vexation, cha- 
que citoyen reduit > oublier le bien gene- 
ral pour ne $'occuper que du ſien. Tous 
les principes du gouvernement Etolent cor- 
rompus, toutes les loix plioient au gre du 
Souverain. Plus de force dans le ſènat, plus 

de s ret pour les particuliers: des Senateurs 
qui auroient voulu defendre la liberté pu- 

blique, auroient riſque la leur. Ce n' toit 
plus qu'une tirannie ſourde exerceea Fom- 
bre des loix, & malheur i qui sen apper- 
cevoit : repreſenter ſes craintes, c toit les 


redoubler. Tibere endormi par les plaiſirs 


dans ſon Iſle de Caprèe, laiſſoit faire; & Se- 
jan, miniſtre bien digne d'un tel maĩtre, fit 
tout ce qu'il falloic pour anéantir la patrie. 
- Dans une poſition ſi triſte, les Romains 
pouvoient- ils conſerver un mot qui n'avoir 
plus d' application? Mais nous qui nous 
vantons d' tre heureux, nous qui nous pre- 
ferons à des nations voiſines, chez qui le 
mot Patrie eſt en fi grand honneur, reta- 
bliſſons ce mot qui eſt la veritable expreſ- 
ſion du bonheur, & qui juſtifiera cette ptẽ- 
ference. | 
Ce recabliſſement n'eſt pas un petit ou- 
vrage. Menage crea le mot Venuſtè, qui 
expira ſur ſes levres. L'Empereur Claude 
ne put pas venir 2 hout * une 
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eule lettre dans alphabet. Les mots ſe 


perſuadent; on ne les commande pas. Dans 
le zele qui m anime, j ai fait des Epreuves 
ſur des ſujets de tous les ordres: Citoyens, 
ai je dit, prononcons le mot Patris. L'hom- 


me du peuple a pleure, le Magiſtrat a 


froncè le fourcil en gardant un morne ſilen- 
ce, le Militaire a jurè, le Courtiſan m'a per- 
ſiſtse, le Financier m'a demande fi c toit le 
nom d'une nouvelle ferme. Pour les gens 
dereligion ,qui., comme Anaxagore , mon- 
trent le ciel du bout du doigt, quand on 
leur demande oh: eſt la patrie, il n'eſt pas 

Eronnant qu'ils n'en fetent point ſur cette 
teme. a | 

Voila de 
ne ſont pas invincibles; elles étoient plus 
grandes, lorſque Trajan monta ſur le trô- 
ne. Six tirans également cruels, preſque 
tous furieux , ſouvent imbeciles, avoient 
ane anti le mot Patrie; les regnes de Titus 
& de Nerva furent trop courts pour le re- 
mettre en vogue. Trajan qui aimoit avec 


paſſion tous les mots qui expriment le con- 
tentement du cœur, tels que ceux de joie, 


de plaiſir, de bonheur, de reconnoiſſance, 


& ſur- tout celui de Patrie, projetta de le 
retablir. Voyons comment il sy prit. 
Il débuta par dire > Saburanus, Prefer” 


grandes difficaltes; mais elles 
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du Pretoire , en lui donnant la marque de 
cette dignite, (c'&toir une Epee. ) Prens 
ce fer pour Femployer 4 me defendre ſi je 
rne bien la Pairie, ou contre moi ſi 
je me conduis mal. I etoit ſür de ſon fait. 
It refuſa les ſommes que les nouveaux Em- 
ereurs recevoient des villes, il diminua 
conſidèrablement les impòts, il vendit une 
partie des maiſons imperiales au profit de 
Etat, il fit des Jargeſſes a tous les pau- 
vres eitoyens, il empècha les riches des en- 
richir à l'exces, & ceux qu'il mit en char- 
ge, les queſteurs, les preceurs, les procon- 
ſuls , ne virent qu'un ſeul moyen de 8 
maintenir, s'occuper du bonheur des peu- 
ples. Il ramena Fabondance, Fordre & la 
juſtice dans les provinces & dans Rome, 
on ſon palais E6roir auſſi ouvert au Pablic 
que tes temples , ſur- tout à ceux qui ve- 
noient repreſenter les interèts de la Patris. 
Ce mot fi long: tems oublié, rentra bientot 
dans le commerce. 

Mais quand on vit le maitre du mords 
fe ſoumertre aux loix, rendre au ſenat fa 
ſplendeur & fon autorité , ne rien faire que 
de concert avec lui, ne regarder la dignite - 
impèriale que comme une ſimple magiſtra- 
ture comptable envers la Patrie, enfin le 
bien preſent prendre une * pour 
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N alors on ne ſe contint plus ſur le 


mot Parrie. Les femmes ſe feElicitoient d'a- 


voir donné des enfans > la patrie, les jeu- 
nes gens ne parloient que de l'illuſtrer, 
les vieillards reprenoient des forces pour la 
ſervir : tous $'Ecrioient , heureuſe patrie! 
2 Empereur ! tous par acclamation , 

onnerent au meilleur des Princes un titre 
qui renfermoit tous les titres, Pere ae la 
Parrie. 09 

Il n'en eſt pas du mot Patrie, comme 
des autres termes que des Grammairiens 
font paſſer dans le diſcours. Pour donner 
vogue à celui-ci, il faut des Grammairiens 
d'erat , un Chancelier de 'H6pital , un Sul- 
li, un Cardinal d'Amboiſe; tous ceux en 
un mot qui exercent I'autorice ſous un bon 
maiĩtre, y feroient plus que tous les arbitres 
de la langue. 

Il y avoit chez les Grecs & les Romains 
des uſages qui rappelloient, ſans ceſſe, lidee 
de la patrie avec le mot: des couronnes, 
des triomphes, des ſtatues, des tombeaux, 
des oraiſons funebres, c'etoienc autant de 
reſſorts pour le patriotiſme. Il y avoit en- 
core des ſpeRtacles vraiment publics, on 
cous les ordres raſſembles ſe delaſſoient, 

e réjouiſſoient en commun, des tribunes 
| od lapatrieparla bouche des orateurs, con- 
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ſultoit avec ſes enfans ſur les moyens de les 
- rendre heureux & glorieux. 

De tout cela nous n'avons retenu que 
les oraiſons funéëbres; encore faut - il tre ne 
avec un très- grand nom, ou avoir occupè 
une très-grande place pour avoir des ver- 

tus après ſa mort. Tous nos autres diſcours 
ne roulent que ſur des points de ſcience ou 
d'hiſtoire, qui reſtent ſouvent auſh douteux 
apres que le diſcoureur a parle. Cette Elo- 
quence ne ſeroit-elle pas mieux employee 
2 remercier, à lover publiquement au nom 
de la patrie, quiconque ſe ſeroir diſtingue 
dans les arts, dans le commerce, dans la 
guerre, dans la por un ak dans la poli- 
tique? L'orateur de la patrie en celebrantles 
ands talens, les grand vertus, formeroit 
es Citoyens. Cu on ne'me vante point un 
grand nom; il eſt très- petit fi celui qui le 
porte, eſt inurile à Etat. 

Ce qui nous manque, c'eſt de penſer en 
commun. Si dans une nation on voyoir 
comme deux nations, la premiere remplie 
de richeſſes & Gorgueil. la ſeconde de mi- 

ſeres & de murmures, l'une ſe croyant heu- 
reuſe vis-a-vis du malheur de l'autre; fi on 
y voyoit, deux partis s' attaquer, ſe pour- 
ſuivre, ſans ceſſe, avec le flambeau de la re- 
ligion, on n'y entendroit pas le mot pa- 
| 3 
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trie. Nous ne le rappellerons qu'en rame- 
nant, fans ceſſe, les citoyens du bien parti- 
culier au bien general, de leurs maiſons à 
la patrie ; on ne ſauroit meme s'y prendre 


In trop-tor, On a grand ſoin dans les Ecoles 


publiques de parler aux enfans de Dieu & 
du Roi; mais on ne leur dit pas que Dieu 
eſt le createur de la patrie, & que le Roi 
en eſt le pere. Pourquoi ne pas inculquer 
2 ce jeune homme qui prend lep pour 
faire ſon chemin, qu'il fera quelque choſe 
de mieux, le bien public , & à cet autre 
qu'on Eleve pour juger les cicoyens, que 
la patrie le jugera? Si dans ces maiſons oli 
Ton forme des Miniſtres pour la religion, 
on leur diſoit qu'ils ſont à la patrie avant 
que detre aux autels, penſe-t'on que les 
autels en ſerojent moins bien ſervis? Il fau- 
droit meme inſtruire, fortiſier ce ſexe qui 
ne ſe croit fait que pour plaire : les fem- 
mes Spartiates vouloient plaire auſſi; mais 
elles comptoient frapper plus ſirement au 
but en mèlant le zéle de la patrie avec les 
races. Vas, mon fils, diſoit une , arme- toi 
& ne reviens qu avec ton bouclier ou ſur ton 
bouclier , c'eſt-a-dire, vainqueur ou mort. 
Conſole- toi, diſoit une autre au ſien, de la 
jambe que tu as perdue, tu ne feras pas 
un pas qui ne je faſſe ſouvenir que iu as 
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| defendu la Patrie; & apres la bataille de 
Leuctres, toutes les meres de ceux qui 
avoient peri en combattant, ſe felicitoient 
mutuellement, tandis que les autres pleu- 
roient ſur leurs fils qui revenoient vaincus; 
elles ſe vantoient de faire des hommes: 
pourquoi? parce que dans le berceau mè- 
me elles leur montroient la patrie comme 
leur premiere mere. Si on veut avoir des ct- 
toyens, aucun mot ne doit Ere plus ſou- 
vent repere aux enfans que celui de patrie. 

Mais ce ne ſeroit pas aſſez de le retablir, 
il faut en connoitre | 'ufage. Brutus Vem- - 
ploya pour chaſſer les tirans, Valerius Pu- 
blicola pour rendre le ſenat plus populaire, 
Menenius Agrippa pour ramener le peuple 
du mont ſacrè dans le ſein de la republi- 
que, Véturie, (car les femmes > Rome 
comme a Sparte, Etojent ciroyennes ) Veru- 
rie pour deſarmer Coriolan ſon fils, Man- 
lius, Camille, Scipion , Pompte pour vain- 
cre les ennemis du nom Romain, les deux 
Cartons pour conſerver les loix & les an- 
ciennes mœurs, Ciceron pour effrayer An- 
toine & foudroyer Catilina. 

Les Grecs avant les Romains, l'avoient 
employè pour leur bonheur & pour leur 
gloire. Solon, Miltiade, Themiſtocle, 
Ariſtide le faiſoient retentir 8 toutes les 
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grandes occaſions. Quand Demoſthene par- 
loit de la patrie, Athenes Eroit toute oreil- 
les. C'eroit le grand mot de tous les grands 
hommes dans l'une & l'autre république. 
On eüt dit que ce mot renfermoit une 
vertu ſecrete, non- ſeulement pour rendre 
vaillans les plus timides, ſelon l' expreſſion 
de Lucien, mais encore pour enfanter des 
heros dans tous les genres, pour operer tou- 
tes ſortes de prodiges. Diſons mieux; il 
y avoit dans ces ames Greques & Romai- 
nes, des vertus qui les rendoient ſenſibles à 
la valeur du mot. Je ne parle pas de ces 
petites vertus, qui nous attirent des louan- 
ges à peu de fraix, dans nos ſocieres parti- 
_ culieres; j'entens ces qualires citoyennes, 
cette vigueur de Fame qui nous fait faire 
& ſouffrir de grandes choſes pour le bien 
public. Fabius eſt raille, mepriſe, inſulté, 
par ſon collegue & par ſon armee : n'im- 
porte, il ne change rien dans fon plan, il 
temporiſe encore, & il vient à bout de re- 
primer Annibal. Themiſtocle dans un con- 
ſeil de guerre, voir la canne d' Eurybiade le- 
| wee ſur lui; il ne ſe venge que par ces trois 
mots, frappe , mais &coute. Ariſtide, après 
avoir diſpoſe long - tems des forces & des 
finances d'Arhenes , ne laiſſe pas dequoi 
ſe faire enterrer. REgulus pour conſerver 
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un avantage a Rome, diſſuade I'echange des 
priſonniers, priſonnier lui mèẽme, & il re- 
tourne à Carthage on les ſupplices l'atten- 
dent. Les deux Gracques, apres avoir tout 
facrifis au bonheur du peuple, lui donnent 
leur téète pour dernier preſent. Trois Dé- 
cius ſignalent leur conſulat, en ſedEvouant 
à une mort certaine. Tant que nous regar- 
derons ces genereux citoyens comme d'il- 
luſtres fous, leurs actions comme des ver- 
tus de theatre, la patrie ſera mal place 
dans nos bouches. 

Jamais, peut- tre, on n'entendit ce beau 
mot avec plus de reſpect, plus d'amour, 
plus de fruit qu'au tems de Fabricius. Cha- 
cun fait ce qu'il dit à Pyrrhus: Gardez votre 
or & vos honneurs, nous autres Romains 
nous ſommes tous riches , parce que la pa- 
trie Feſt pour nous: nous ſommes tous grands, 
parce que la patrie , pour nous clever aux 
grandes places, ne nous demande que du 
merite. Mais chacun ne fait pas que mille 
autres I'auroient dit. Ce ton patriotique 
Etoit le ton general dans une ville où tous 
les ordres Erojent vertueux ; voila pour- 
quoi la ville parut a Cyneas, l'Ambaſſadeur 
de Pyrrhus, comme un temple, & le ſé- 
nat une aſſemblee de Rois. 

Les choſes changerent blew avec les 
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 mceurs vers la fin de la rẽpublique. On ne 
connut plus le mot Patrie que pour l'anè an- 
tir, ou pour le profaner. Catilina & ſes fu- 
rieux complices deſtinoient à la mort qui- 
conque le pronongoit encore en Romain: 
Craſſus & Ceſar ne sen ſervoient que pour 


voiler leur ambition, & pour ſ6duire ; & 


lorſque dans la ſuite ce meme Cëſar, en paſ- 
ſant le Rubicon, dit à ſes ſoldats, qu'il al- 
loit venger les injures de la patrie, il abu- 
foit Evidenment du mot. 

Ce n'etoit pas en ſoupant comme Craf- 
ſus, en bftiſſant comme Lucullus, en 
ſe proſtituant à la d&bauche comme Clo- 
dius, en pillant les provinces comme Ver- 
res , en formant des projets de tirannie 
comme Cefar, en flattant Ceſar comme 
Antoine, qu'on apprenoit à aimer la patrie. 

Un Mylord auſſi connu par les lettres 
que par les négociations, a Ecrit nba worn 
part que dans fon. pays [hoſpiralite s'eſt 


pet. changee en luxe, le plaifir en debauche, 


les ſeigneurs en courtiſans , les bourgeois 
en petits maitres. S'il en eſt ainſi, jan- 
| nonce ace pays, que bientôt on n'y enten- 
dra plus la voix de la patrie. Des citoyens 
corrompus ſont toujours prets à la dé- 
chirer. 
La patrie reſſemble à une Etoffe : (je 
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demande pardon au monde poli de la com- 
paraiſon, qui auroit, peut- tre, paſſe dans 

les beaux jours d'Arhenes ) la patrie, dis- 
je, reſſemble à une grande piece d'etoffe 
aſſez grande pour couvrir tout un peuple. 
Les petites tailles compoſent la foule mo- 
deſte; mais viennent des Géans avec de 
grands noms, de grands titres, de grau- 
des pretentions ſe jetter ſur '6roffe , & ils 
en emportent des morceaux beaucoup plus 
grands que leurs beſoins, tandis que la 
multitude reſte nue'expoſce a toutes les in- 
jures de l'air. Eſt-ce là ce que promettoit la 
patrie? | 
Je n irai pas dire aux grands, aux puiſſans 
de la nation que nous ſommes tous freres: 
cette groſſièretè Evangelique n'eſt place 
que dans la chaire; mais je leur dirai, que 
s'ils peuvent rire tandis que les autres pleu- 
rent, que fi les forts ne portent pas les foi- 
bles, le mot Patrie devient nul. Ames fri- 
voles, ames haſſes, caractères durs, natu- 
rels avides, injuſtes, violens; vous ſur · tout 
qui abuſez de Fautorire, ne vous aviſez pas 
de le prononcer; cette expreſſion n'eſt pas 


faite pour vous. 

Il eſt deux ordres qui paroiſſent en con- 
noĩtre uſage, les d6poſicaires des loix, & 
les gens de lettres. Mais * les premiers 
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© cette connoiſſance reſtera ſans effet, fi le 
juge n'eſt pas auſſi ſage; & dans bien des 


Cas, plus humain que la loi qui n'a pas tout 


prevu : J avertis encore les ſeconds qu'ils 
doivent s' occuper bien plus à donner des 
meeurs a leur patrie, comme firent Socra- 
te, Platon, Pichagore, Epictète & S6ne- 
que, qu des ſpeculations de bel eſprit. 
On ſent en liſant PE/priz des Loix, que 


Auteur eſt anime de ce feu patriotique qui 


Echauffa Rome & Athenes. 

Faudra-t'il toujours recourir aux Grecs 
& aux Romains pour trouver des modeles? 
Ayons l'ame auſſi belle, auſſi noble, auſſi 
grande, auſſi fière, le cœur auſſi plein des 
droits du genre bumain, & le mot Patrie 


fera ſur nous la meme impreſſion qu'il fai- 


it ſur eux. 
La Terre que nous habitons, 6gale I'Ira- 


3 lie, & ſurpaſſe la Grece : des campagnes 


fertiles, un peuple laborieux, un ciel fa- 
vorable, des fleuves & des mers, un com- 
merce ẽtendu , tous les arts utiles & agrea- 
bles. Que de biens au delt'de nos beſoins ! 
Que cherchons-nous pour dire que nous 
avons une patrie? Les Suiſſes au milieu de 
leurs roehers, ſe vantent d'en avoir une. Si 


| mot? 


on a la choſe, ne 2 avoir le 


ah. a Aa 
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DISSERTATION. 
SUR LA NATURE DU PEUPLE. 


J Ai cru juſquꝰà ce jour que le peuple avoir 


part à la nature humaine. La reflexion 

donne des doutes, & ce que je regar- 
dois comme une verite inconteſtable, de- 
vient un probleme à reſoudre, Mais avant 
que de traiter la queſtion, prenons le peu- 
ple ol il eſt. Le peuple fut autrefois la 
partie la plus utile, la plus vertueuſe, &, 
par conſè quent, la plus reſpectable de la 
nation. Il ètoit compoſe de eultivateurs, 
d'artiſans, de négocians, de financiers, de 
gens de lettres, & de gens de loix. Les 
gens de loix ont cru qu'il y avoit bien au- 
tant de gloire à rendre la juſtice aux hom- 
mes, qu'à les tuer, & ils ſe ſont annoblis 
ſans le ſecours de I'epee. Les gens de let- 
tres, à l'exemple d' Horace, ont regardè le 
peuple comme profane, & ils lui ont tourne 
le dos. Les financiers ont pris un vol fi 
elevé, qu'ils ſe font violence pour n'&tre 
qu'au niveau des grands. II n'y a plus 
moyen de confondre les nEgocians avec le 
peuple, depuis qu'ils rougiſſent de leur 
etat, & qu ils en ſortent, mème avant que 
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d'en ſortir. Il ne reſte done dans la maſſe 
du peuple que les cultivateurs, les domeſ- 
tiques & les artiſans ; encore ne ſais-je ſi 
on doit y laiſſer cette eſpece d' artiſans ma- 
nieres , qui travaillent le luxe: des mains 
qui peignent divinement une voiture, qui 
montent un diamant au parfait, qui ajuſtent 
une mode ſuperieurement, ne reſſemblent 
plus aux mains du peuple. Le peuple ainſi 
reduit, ne laiſſe pas d' etre encore la partie 
la plus nombreuſe, peut- tre meme la plus 
neceſſaire de la nation; & ſous ce double 


int de vue, il vaut bien la peine qu'on 


diſcute ſa nature. Eſt · il compoſe d hommes? 
Tous les Philoſophes conviennent que 
le caractere qui diſtingue l'homme de la 
bete, C'eſt la raiſon. Guide par ce princi- 
pe, je contemple le peuple, & jexamine 
d'abord ſa fagon d'exiſter. Il habire ſous 
le chaume, ou dans quelque reduit que 
nos villes lui abandonnent, parce qu'on 2 
beſoin de fa force. Il fe leve avec le ſoleil, 


& ſans regarder la fortune qui rit au- deſſus 


die lui, il prend ſon habit de toutes les ſai- 
ſons; il laboure nos terres, il cultive nos 
jardins , il fouille nos mines & nos carri 

res, il deſſeche nos marais , il nettoie nos 
rues, il bãtit nos maiſons, & fabrique nos 


meubles. La faim arrive, tout lui eſt bon. 
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Le jour finit, il ſe couche durement dans 
les bras de la farigue. Tels les animaux que 
nous avons civiliſes, le bœuf & le cheval 
ſe livrent à tous les travaux que nous leur 
impoſons, ſans nous demander autre choſe 
que la nourriture & le couvert. Eſt-ce 1h 
de la raiſon ? 

Paſſons par-deſſus la bourgeoiſie od elle 
ne fait que naitre, & obſervons-la ſur ce 
th6icre de gloire on ſes traits ſont plus mar- 
ques. Elle ſe loge ſous de riches plat-fonds, 
elle appelle l'or & la ſoie pour filer ſes v&- 
temens, elle reſpire des parfums, elle cher- 
che Pappetit dans les ragouts; & le repos 
ſuccedant à Voiſivere, elle s endort fur le 
duvet. L'inſtin& ne connoit que le nece{- 
faire. La raiſon $'attache au ſuperflu ; elle 
calcule tous les degres de conſideration qui 
peuvent en ſortir, tant d'un habit de gout, 
tant d'un meuble Elegant, tant d'un Equi- 
page leſte. Rien ne lui echappe, ni les fleurs 
d' Italie, ni les ſapajoux de 'Amerique, ni 
les figures Chinoiſes, & par les n 
petits elle va au grand. 

L'inſtinct ſe reſſemble toujours. I! y a 
bien des ſiécles que le ver à ſoie tiſſe, & 
que le caſtor bdtit. Le peuple dans ſes at- 
teliers fair aujourd'hui ce qu'il faiſoit hier. 
'La raiſon a une autre marche : voyez cet 
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homme qui en a pour quatre, &de la for- 
tune pour cent, comme il varie ſes occu- 
pations ! II reforme un vernis, il perfec- 
tonne un luſtre, il invente une mode il 
recoit l'encens d'un auteur, il forme une 
actrice, il arrange une fete, il repreſente 
a table. Tantòt il paſſe en revue ſa livree, 
tantôt il donne de nouveaux noms à (es 
voitures. Aujourd'hui il fe livre à un co- 
cher fougueux pour effrayer les paſſans, 
demain il ſera cocher lui-meme pour les 
faire rire. 

Lepeupleeſt voué dl inſtinct jaſques dans 
ſes interéts les plus chers. Lucas Epouſe 
Colette parce qu'il l'aime; s'il avoir de la 
raiſon ,il prefereroit Maturine, qui lui ap- 

eroit une piece de terre plus grande. 
Colette donne ſon lait à ſes enfans; fi elle 
connoiſſoit le prix de la fraicheur & du re- 
, elle ſe contenteroit d'erre mere. Ils 
grandiſſent, & Lucas en ouvrant la terre 
devant eux, leur apprend la cultiver; un 
peu de reflexion ſur les miſeres de cet tat, 
& il leur diroit : Mes enfans, faites toute 
autre choſe. Ce pere automate meurt, & 
il leur laifſe ſon champ A partager égale- 
ment; avec des lumieres il I eat *in tout 
entier à VainE. 
Plus j 'opprofondis „moins | 'appercois de 
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| raifon dans le peuple. A- v il des vertus? Je 
n'ai point encore lu de panegirique d'un 
laboureur, comme on ten fait point du 
beeuf, qui a trace des ſillons avec lui. Mais 
quoi y le peuple ne montre-t'il pas de la pa- 
tience? Il ſouffre la faim, le chaud , le froid, 
la hauteur des grands, l'inſolence des ri- 
ches, le brigandage des traitans, le pillage 
des commis, le ravage meme des bètes 
fauves, qu'il n'oſe Ecarter de ſes moiſſons 
par reſpect pour les plaiſirs des puiſſans. II 
eſt tres-patient, je Vavoue, pourvu qu'on 
m'accorde que la patience eſt la vertu des 
animaux les plus lourds. Le peuple peut 
avoir des qualités; mais fi quelqu'un s'ob(- 
tinoit à lui attribuer des vertus, qu'il con- 
vienne, du moins, que ce ne ſont pas des 
vertus reflechies „les ſeules qui prouvent 
la raiſon. Si le peuple eſt ſobre, juſte, fidé- 
le, religieux, il eſt tout cela ſans faire at- 
rention à ce qui lui en reviendra. Ce n'eſt 
pas ainſi que s' arrangent ceux qui ſont ver- 
tueux avec connoiſſance de cauſe. On exa- 
mine bien ſerieuſement ce qu'on fera de 
ſa remperance , de fa juſtice, de fa fidélité, 
de ſa religion. Ces vertus ſemees dans un 
bon tems, rapporteront-elles un bon gou- 
vernement ou une mitre? Chacun ſait que 
dans les dernieres annèes du regne de Louis 
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XIV. toute la cour éEtoit dé vote. L auteur 


d'un très - bon livre ſur le commerce deman- 
de , pourquoi il n'y a point de prix pour 
un laboureur qui a cultive plus d'arpens, 


pour un manufacturier qui a fabrique une 


meilleure étoffe? La reponſe eſt facile: 
c'eſt que le peuple n'eſt pas plus ſuſcepti- 


ble d' emulation que les animaux: Caligula 


en faiſant ſon cheval conſul, ne le rendit pas 


meilleur. La politique ſai bien ce qu'elle 


fait. 

Si la nature humaine ne ſe montre pas 
dans les qualites du peuple , elle paroit en- 
core bien moins dans ſes vices, au lieu que 
les vices des honnetes gens portent une em- 
33 de raiſon , qui decele des hommes. 

n artiſan eſt · il fachs contre ſa femme? il 
la bat, & continue de vivre avecelle; c'eft 
un cerf qui malcraice ſa biche, & la mene 
au gagnage : mais Monſieur eſt · il m6con- 
tent de Madame? il la conduit decenment 
à une ſéparation en bonne juſtice. Un co- 


cher, comme un ſanglier qui donne à la 


vigne, s'enivre d'un vin dur qui ſent en- 
core le prefloir : ſon maitre laiſſe repoſer 
fa raiſon dans des vins delicieux & des li- 
queurs divines ; il a comment le roman 
du jour, il a perſiſts dans pluſieurs cercles, 


il a decide dans trois moicies de ſpectacle: 
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on ne ſauroit toujours penſer. Un voleur 
du peuple, ſemblable à un tigre qui cher- 
che ſa proie, vous demande bruſquement 
la bourſe, & on le voit bient6r à la Grève: 
un honnete homme fait bien qu'il faut avoir 
un titre, un emploi ou une charge pour 
voler, & il fait bonne figure. Attaquez un 
individu du peuple, il ſe jette brutalement 
ſur vous avec les armes de la nature, com- 
me un lion bleſſe qui ſe ſert de ſes dents 
& de ſes griffes: un ètre qui penſe , I'6- 
pee à la main, vous tue dans toutes les 
rEgles de l'art & de Phonneur. 
Ces reflexions & beaucoup d'autres ſem- 
blables Ebranlent ma foi à humanice du 


peuple; mais une nouvelle conſideration ' 


me faic preſque rougir d'y avoir cru. La 


>» 


plus belle, la plus noble partie de ! Etat, 


celle qui reunic l'eſprit aux richeſſes & & 
la grandeur, n'y croic pas: qui ſuis- je pour 
contredire? Son jugement eſt ècrit dans ſes 
procedes avec le peuple. On a des porteurs 
comme on a des mulets. Le fouet eſt tou- 
jours leve ſur un animal rétif: quel eſt le 
galant homme qui n'emploie pas ſa canne 
ſur un faquin, lorſque Voccaſion le deman- 
de? Un ſeigneur Elegant pouſſe devant fon 
caroſſe un coureur & un chien. Dans une 
chaſſe il paroit aſſez Egal de crever un che- 
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val ou un piqueur; & apres une baraille 
on ne nomme pas plus les ſoldats tuẽs que 
les chevaux morts. Tous ces faits ne me 
_ -preſentent que des animaux deguiſes en 
hommes. | 

Les choſes vont fi loin, que le peuple 
lui - mème queſtionne ſur ſon état: Sommes- 
nous des bees ? C'eſt un propos qu'on en · 
tend aſſez ſouvent dans les travaux publics: 
Sommes- nous des bites ? Peuple ! cela ſe 
pourroit. Charge-toi avec la bete de ſom - 
me, remue la terre avec les animaux, & 


contentez - vous tous, fi on ne vous laiſſe 


pas perir de miſere : voilà tout ce que la 
politique vous doit, & la philoſophie vous 
met au meme rang: qu'on exhorte un Phi- 
loſophe de la Cour ou du Parnaſſe a croire 
à nos miſteres, quelle reponſe en tire-t'on? 
Comptez vos fables au peuple, cela veut 


dire, à des Ecres qui n'ont que la figure 


humaine. | 
Cette figure humaine qu'on appergoit 
dans le peuple, embarraſſe un peu. Mais 


doit-on fe fier aux apparences? Newton a 


decouvert que Fecarlatte n'eſt pas rouge, 
Malebranche & Bercley que nous vivons 
dans un monde d'illuſions, ot il n'y a point 
de corps; & ſans fortir de notre ſujet, di- 
ra- c 'on que ces hommes ſauvages de I'Ifle 


— 
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Borneo, (a) que ces hommes marins qu on 
a vu à la Virginie .& à la hauteur de 
Breſt, () que ces Satires qui Eronnerent 
les habitans du deſert & la ville d'Alexan- 


drie, au rapport de deux grands Saints; (c) 


croira-t'on que ces phEnomenes animaux, 
parce qu'ils portoient la figure humaine, 
Etoient de vrais hommes? 

Il eſt difficile de r6fiſter à tant de raiſons 
contre Vhumanite du peuple. Cependant 
jentreprens de la démontrer, à cauſe de 
ma nourriſſe qui m'a donnè un bon lait, 
& en faveur d'un vieux domeſtique qui a 
quelquefois en raiſon avec moi. 

Je tire ma premiere preuve de Ianato- 
mie. Un très-habile anatomiſte a diſſequE 

la t&e d'un laboureur qui s'6roit fait pen- 
dre, parce que depuis pluſieurs annees, 
apres avoir payé le Roi, il ne lui reſtoit 
rien pour vivre. Le diſſecteur a d'abord 
trouve le cervelet, les ſucs, les fibres, les 
nerfs , & tous les inſtrumens organiques 
qui travaillent la raiſon , bien diſpoſes & 
en bon Etat. Il a pouſſe ſes recherches juſ- 
qu' au ſiege de l'ame à la glande pinéale: 


8 Mem. de Trévoux 1701. pag. 184. 


b * des Savans 1676. pag. 351. ; 
« | 


em. de Trevoux 1725. pag. 1902, 
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_ Ceſt là que ſe, peignent les idees, comme 
les figures ſe repreſentent ſur la toile: lil 
n'auroit pas ſuffi au ſpeculateur ; le microſ- 
cope qui decouvrit à Lewenhoeck des ger- 
mes humains, a ſupplee, & il a vu des 
idees lièes, reflechies & conſequentes , des 
chardons arraches, des ſillons traces, du 
bled jettè dedans , une moiſſon coupe, un 
fleau, un van, un'grenier, & des obſerva- 
tions ſur toutes les ſaiſons. Mais, choſe - 
bien finguliere! en ouvrant une autre tè- 
te, une tete de diſtinction, il n'y a decou- 
vert que des perceptions vagues & decou- 
ſues, des pretentions ſans mèrite, de la 
hauteur melee de baſſeſſe, des ſonges d'a- 
mitiè & d'amour, des viſions de grandeur , 
des chimeres genealogiques. Le proprie- 
taire de cette tete Etoit mort l'epEe à la 
main, pour avoir entendu de travers une 
phraſe qui ne ſignifioic rien. 

Si on pauvoit repéter cette experience 
de maiſon en maiſon, je m'en tiendrois 
à cette preuve: mais ſachons ce que pen- 
ſerent ſur cette matiere les Grecs & les Ro- 
mains, qui ſe connoiſſoient ſi bien en hom- 

mes. Ils appelloient le peuple à toutes les 
aſſemblees qui demandoient de laſraſſan, 
aux Elections des premiers Magiſtrats & des 
Generaux, aux jugemens des illuſtres accu- 
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ſes, aux decrets de proſcription ou de triom- 
phe, aux reglemens des impòts, à la déci- 
ſion de la paix ou de la guerre, enfin > tou- 
tes les diſcuſſions ſur les grands interèts 
de la patrie. Demoſthene & Ciceron, en 
haranguant le peuple, croyoient parler à 
des hommes: nous ririons {i on diſoit, 4a 
majeſte du peuple Frangois ; accordons · lui 
du moins la raiſon : Rome & Arhenes lui 
donnoient meme de la fineſſe; il entroit à 
milliers dans ces vaſtes theftres, dont les 
nötres ne ſont que des images maigres & 
rerrecies; & on le croyoit capable d'ap- 
plaudir ou de ſifler Sophocle, Ariſtopha- 
ne, Plaute & Terence. 

On dira, peur-&re, que cette antiquité 
ẽtoit trop groſſière pour juger la queſtion. 
Eh bien! conſultons les gouvernemens mo- 
dernes. A la Chine des viſiteurs imperiaux 
parcourent les provinces, en queſtionnant 
le peuple pour ſavoir ſi on continuera les 
mandarins, ou fi on les punira; & l'Em- 
pereur qui eſt exceſſivement grand, ſe met 
au niveau du peuple, en labourant une 
piece de terre le lendemain de ſon couron- 
nement. On voit dans les dieres d' Allema- 
gne, non · ſeulement le college des Elec- 
teurs & celui des Princes, on y entend en- 


core ſe peuple des villes libres, qui parle 


3 


236 BAGATELLES 


par ſes repreſentans. La Suede dans ſes aſ- 
ſemblées nationales compte l'ordre des pay- 

fans. On connoit le pouvoir de la Cham- 
bre des Communes en Angleterre. Je laiſſe 
a part la Hollande & la Suiſſe ; Veſprir tout 
populaire qu'on y trouve, nous paroitroit 
ſuſpect dans la queſtion preſente. Seroit- 


il poſſible que tant de nations ouvriſſent 


au peuple la porte du gouvernement, ſans 


lui ſuppoſer la nature humaine? Mais nos 


peres eux- memes juſquꝰà Louis XIII. n'ont- 
ils pas cru que le peuple pouvoit occuper 
une place dans les Etats genEraux? Et nos 
Parlemens, ces corps ſi raiſonnables, ne 
faiſoient qu'une raiſon de celle du peuple 
& dela leu. 


Cependant il ſe peut fort bien que le peu- 


ple Francois ne ſoit plus propre à figurer 


dans le gouvernement. N'y a-t'il done que 


les Conſeils d Etat oh la raiſon ſe montre? 
Elle agit auſſi dans Vinterieur des familles; 
C'eſt là que des membres du peuple gou- 
vernent aſſez ſouvent les maitres qu'ils ſer- 
vent. Un homme en place eft-il d'un ac- 
cès difficile ? Faut-il ſe morfondre des mois 


entiers à ſa porte pour une audience? Un 


valet quꝰ on intereſſe, donne du mouvement 
a Laffaire, elle ſe termine. Une Lucrece 
Elevee dans Saint-Cyr, jure encore * 

; E 
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le mariage, den'aimer que ſon mari; ſa fem- 
me de chambre parie contre, elle repond 
à toutes les objections, elle leve tous les 
ſcrupules, elle applanit toutes les difficul- 
r6s: quelle force de raiſon nꝰa- til pas fallu 
pour vaincre cant de vertu! | | 
Si tous les domeſtiques ne ſont pas ca- 
bles de prendre cet aſcendant ſur leurs 
maitres, il eſt du moins de notoriete qu'ils 
ſont douès d'un diſcernement admirable 
pour en faire le portrait. Qu'on me char- 
ge, pour le bien public, d'afficher ſur les 
maiſons le caractere des perſonnes qui les 
habitent, je n'Ecrirai , avare , generenux , 
doux , emporte, prude , coquette, qu'apres 
avoir conſults les antichambres. Peut- etre 
encore ſeroit- il à propos de retablir la fète 
des Saturnales, afin que les citoyens puſ- 
ſent apprendre une fois par an, par la bou- 
che des valets, à ſe connoitre eux-mèmes. 
Ce pinceau qui peint durement, mais avec 
verice, prouve aſſurẽment de la raiſon dans 
le peuple. | | 
_ C'eſt encore le peuple qui fournit des 
actrices au theftre. Oublions les talens 
qu'elles y exercent, voyons-les developper 
leur raiſon dans la ſociere:elles perſuadent 
au financier de placer ſur elles en perdant 
interèt & principal; au rung: que des 
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cœurs achetes par air, valent mieux que 
ceux qui ſe donnent par le mariage: la raiſon 
meme d'un Miniſtre ne tient pas contre la 
leur. Qu' on doute apres cela, de la raiſon 

Il n'eſt pas rare qu'une nation qui a 
beaucoup d' eſprit, tombe en contradiction 
avec elle - mème; le cas n'eſt pas fi frequent 
parmi celles qui n ont que du bon ſens. Nous 


refuſons la raiſon au peuple, & nos loix 


le puniſſent: les priſons, les tortures, les 
gibets, les roues ſont à ſon uſage: on ne 
condamne pourtant pas à mort le taureau 
qui a eventre le bouvier. Je dis plus: à ju- 
ger de la raiſon par les punitions, il faut 
que le peuple ſoĩt plus raiſonnable que les 


honnetes gens: un malheureux dont les 


enfans n ont pas de pain, fait un petit com- 
merce prohibe ;-il eſt pris & puni: un gen- 
tilhomme dans ſa chaiſe de poſte ſe trouve 
garni de la mEme marchandiſe; il tue le 
commis, & ſe tire d' affaire. Gregoire chaud 
de vin, querelle, jure, s arme du hroc qu'il 
a vuide, & aſſomme ſon compagnon de 
dé bauche; la corde en fait juſtice : deux 
hommes d'honneur arrangent une rencon- 
tre, l'un reſte ſur le champ de bataille, 
l'autre continue à s avancer dans le ſervi- 
ce. Ne croyons pas ce que diſent quelques 


\ 
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eſprits chagrins, que la fortune & le nom 
rendent blanc ce qui eſt noir: la juſtice'eſt 
juſte; mais elle conlidere avec les caſuiſtes 
qui ne ſe trompent jamais, que les gens 
bien nes ne peuvent fe porter au crime, 
ſans quelque renverſement dans les idées, 
quelque delire , quelque alienation d'eſ- 
prit; en un mot, la loi les voit toujours 
dans le cas des enfans, qui n'ont pas aſſez 
de raiſon pour ſe faire pendre; au lieu que 
le peuple en a toujours de reſte. 

Euſin, il eſt aiſede faire certaines remar- 
ques qui tranchent la queſtion. Je ne ſuis . 
pas aſſez groſſier pour dire, en voyant un 
belarbre genealogique, pourquoi nous ca- 
chez-vous la ſouche ? Il ſeroit facheux pour 
un Duc & Pair de devoir ſon premier luſtre 
a un ſoldat courageux. Ne voyons que le 
preſent ou un avenir prochain: quoi de plus 
peuple que ce ruſtre, qui paſſe de ſon ha- 
meau dans une antichambre ? Laiſſez faire 
le tems; ſon fils ſera Ecuyer dans le meme 
Hötel ou Secrecaire du Roi:ce qui weroir 
pas homme peut-il produire un homme? 
Que ſeroir-ce fi le ruſtre lui mème, bruſ- 
quant la fortune par la porte de la finance, 
du derriere du caroſſe paſſoit dedans? Le 
voilà bien decide homme; ſa nature auroit- 
elle change? Le ſinge eſt W 1 ſinge, & 

: 2 
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Fhomme toujours homme. Le peuple eſt 
donc compoſe d'hommes ; mais il eſt a pro- 
Pos qu il Vignore toujours, & je ne le dis 
qu aux riches, aux grands & aux miniſtres, 
qui pourront, comme auparayant , abuſer 


de lignorance du peuple. 
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N ſeroit, peut-etre, encore prive 
CL pour long - tems de cette utile & 
importante Piece , ſans un voyage que 
mon commerce m'a-oblige. de Fara 
Paris 4 la fin du mois Z uillet der- 
nier. LHomme de Lettres qui Pavoit 
en ſa poſſeſſion , # avoit pas deſſein de 
la ſupprimer ; mais la Cenſure Tipo- 
graphique, apres avoir ſevi cet hi- 
ver, contre ceux qui ont voulu re- 
cueillir la ſucceſſion de Mr. Þ Abbe Def- 
fontaines , rechauffee depuis par Mr. 
De Voltaire, en faiſoit reculer, de 
jour en jour, la publication: on oſoit 
enfin confier cette Pitce a la Preſſe, 
uand un de mes Correſpondans , ami 
du diſcret Depoſitaire , a gagne ſur lui 
de me charger de ce ſoin. 
De retour a La Haye, je nai point 
perdu un moment pour * aVem- 
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preſſement des curienx. J'ai joint au 
texte du Teſtament, quelques notes 
qui mont paru neceſſaires, & dont, 
en tout cas, Finwilite ne ronlera que 
ſur mon compte. Le Public indulgent 


wexigera point d'un ſimple Imprime ur 


& dun Etranger, ce qu'il ſeroit en 
droit d attendre d un Editeur & d un 


bel Eſprit Frangois. 


Ne 
77 e +3» ag 2 
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ABBE DESFONTAINES. 
Nuantus artiſe pereo! 


r tre. & rien ne peut prolon- 


x, %+ part, au mal devorant; & de 
eg a Tart incertain des 
hommes. 0 mort! ſous quelle forme, he- 
las! vient- elle s' offrir? Au lieu de frapper 
ſur moi ces rapides coups qui nous en òtent 

lam ertume, elle ſemble m' attaquer comme 
un ſort digne de tout Pappareil de ſes ar- 
mes; elle fait peu d peu ſes approches, & 
avant de gagner le corps de 7 place, s at- 


5 


Not 


3517 L faut donc enfin ceſſer de- 
x: A ger des jours en proie, d'une 


* 
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tache a ruiner les dehors : (a) criſte 2 
dition de notre mortalitè! Que de maux elle 


traine à fa fuite ! Quelles douloureuſes cir- 


conſtances en augmentent encore l'hor- 


reur! Helas! la plus ſenſible pour moi; eft 
de voir les mains de mes chers clients, of- 
ficieuſement cruelles, creuſer elles-memes 
mon tombeau ! Eroir-ce au fer de ces Chi- 
rurgiens que ma plume a ſi bien ſervi, à ecre 
le vengeur de leurs adverſaires? Mais cette 
mort qui $avance à pas lents, ne ſeroit- 
elle point plutor un bienfait de la Provi- 


| dence? Du moins „ tandis que l'on me 


compte encore parmi les vivans, employons 
utilement pour moi & les autres, les pre- 
cieux momens qui me reſtent. 
Je ne veux point laiſſer un nom odieux, ni 
mourir chargé de indignation de mes Con- 
_citoyens. Je n'aique trop excitè l' envie, al- 
lumè la haine, armè la vengeance : Ambu- 
Iavimus vias difficiles. Jai marches dans des 
routes pènibles; j'ai voulu m'immortaliſer 
comme les conquerans, par les combats, les 
ruines, la déſolation, & j ai ce le flèau de 
la Litterature. Tous ces Ecrivains que j'ai 
ſtetri pour jamais, meritojent-ils mon achar- 


0 Perſonne n ignore la maladie Joat eſt more 
FA Desfontaines, & tout ce debut eſt une 
image afſez vive de ſon tat. 9 
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nement? Quel plaiſir inhumain avois-je a 
troubler les douceurs que ces pauvres gens 
goutoient dans leur ignorance , ou leur 
ineptie? Je voulois Eclairer mes Lecteurs; 
& combien mes jugemens, au contraire; 
n'en ont · ils pas indiſpoſè contre moi? je le 
reconnois, ſans doute, trop tard: tout l'ef : 
fer de la meilleure critique ſe tèduit à dimi- 
nuer nos plaiſirs „ en diſſipant une illuſion 
qui nous plait, & à mortifier notre amour- 
propre. La plus grande partie des'Lecteurs 
reſſemble à cet heureux fou d*Arhenes, qui 
croyoit toujours entendre des Pgęmes di- 
vins, qui s'imaginoit toujours repré- 
ſenter les Pieces d'Eſchyle & de phocle; 
& les critiques, ſont cet imprudett Mede- 
ein, qui s'aviſa fi mal à propos, de le gue- 
rir de ſon agreable manie. C'en' eſt fait, 
abjurons un art auſſi dangereux qu inuile? 
reconcilions-nous avec tout le genre hu- 
main, & par une recraRation courageuſe, 
eſſayons, nous vivans, de rehabiliter, en 
quelque facon, notre mèmoire. | 
© Dans I'6rat od; je ſuis, derache de tout, 
& ne tenant preſque plus 2 moi-meme, 
6! que les objets ſe retracent bien diffé- 
rens de ce qu'on les avus! Nos yeux prets 
de ſe fermer pour toujours, ſemblent alors 


8ouvrir davantage; ; a verite nous 
6 


3 
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rſuit, & s'empare de nous; I'erreur & 
es prejuges s éclipſent; ils diſparoiſſent 
comme un. ſonge : une clarté pure nous 
environne, & diſſipe tous les nuages; cha- 
que pas que nous faiſons vers la tombe, 
eſt un nouveau dégrè de lumicre; le der- 
=_ _ - Hier de nos jours Eclaire les autres: en un 
4 mot, d'un coup d' il on voit plus de cho- 
ſes, & on les voit mieux que l'on n'a fait 
pendant une longue ſuite d' années. | 

- Eh! quelintertc ai-je encore au monde? 

| - Colofle de vent, un peu de fume m'a 
groſſi daps Vopinion des hommes, & dans 
un inſt je ne ſerai plus: le corps & 
Tomheeevanouiront. Pai fait autour de 
moi unFey de bruit, & un ſouffle qui va 
8 Eteindre, eſt Vintervalle qui me ſ&pare de 
la région de l'oubli. Que ſais· je ſeulement 

ſi mon nom pourra me ſurvivre; ſi, à la 
faveur meme de mes Ouvrages, il doit 
Echapper > la nuit des tems? Exegi monu- 
mentum ere perennius. Mon Virgile, he- 

las ! j'en ſuis bien le pere, & mes allarmes 

ne le prouvent que trop. Qu'on me par- 

= donne encore cette foibleſſe, je ne compte 
| = gueres que ſur lui; mais il n'aura plus de 


|  defenſeur apres moi. Juſqu'ici ma ſeule 
_— - predileRion, jointe à la terreur de ma plu- 
14 me, Ta ſoutenu contre ſes contempteurs: 
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deſtituè de cet appui, que deviendra-t'il? 
Nous avons à craindre tout à la fois, nos 
envieux & la poſtèritè. Qu'elle eſt redou- 
table cette poſterite, de qui depend notre 
ſolide gloire! C'eſt toi, juge incorruptible 
& ſevere, queje ſollicice aujourd'hui; c'eſt 
ron indulgence que je reclame pour lV'ob- 
jet de toutes mes complaiſances : In quo 
complacui. Bientòt traduit à ton tribunal, 

Jy ſerai ſans protection, ſans faveur. Mes 
talens y ſeront peſes au poids du ſanctuai- 
re, & mes Ecrits apprecies comme le mE- 
tal qui a paſſe ſept fois par le 5 Ut ar- 


gentum ſepties repurgatum. Equipble poſ- 
tErire, tu jugeras toutes mes jiMices; & 
tes arrets plus sfirs que les miens, ſeront 
definitivement pour moi des arrets de vie 
ou de mort. 

Dans cette affreuſe incertitude, on j'ai 
beſoin d'une clemence que j eus rarement 
pour autrui, une éclatante palinodie eſt le 
ſeul moyen qui puiſſe me la concilier: que 
ma plume, comme la lance d' Achille, 
gueriſſe les bleſſures qu'elle a faites. Ef- 
facons, par des traits plus durables, ceux 
que j'ai portes à tant d'Ecrivains immoles 
à mes ſanglantes ironies; &, ſi ni le tems, 
ni les circonſtances ne me permettent point 
de faire a chacun en particulier, une repa- 


a 
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ration proportionnee a injure, embraſſons- 


— 


les tous dans un Ecrit ſolemnel, qui puiſſe 


etre à jamais l'image des ſentimens od j en- 
tre aujourd'hui, & le ſceau de mes derniẽ- 
res diſpoſitions. 4 

Je vais dans cet eſprit, tracer un tableau 
de l'etat où je laiſſe dans ma Patrie, les 


Sciences, les Lettres & les Arts: inalte- 


rable monument, & depdr fidéle de ce 


qu'une vue plus nette & plus süre m'a 
reſente dans ces lumineux momens, où 
la paſſion expire malgre nous, od l'on ne 
peut F Tromper ni ſoi, ni les autres. 
Jai ves derniers jours de ce fiecle heu- 
reux què j ai {i ſouvent appelle le bel Age 
des Lettres; mais qui n'etoit que I'aurore 
du nòtre: & celui - ci, od bientòt je nai 
plus de part, bien plus digne de mes re- 
grets, eſt dans ſon plus brillant periode, 
ou, pour mieux dire, à ſon apogee. Que 
d'iniques comparaiſons n'ai-je pas fair de 
ces deux figes ! Combien n'ai-je'pas deplo- 
TE, par un contretems manifeſte , la deca- 
dence & la corruption du gout! Aujour- 
Chuiplus eEclaire, ou moins prevenu, que 
ne- puis-je en faire, à mon gre, un juſte 
& curieux parallele! O! qu'il ſeroit bien 
different de ces crayons manques & peu 


reflechis, £chappes de tems en tems, à 
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ma bile! Eſt-ce le cœur ou Feſprit qu'on 
accuſera de la bizarrerie de mes jugemens? 
Helas ! je Vavoue à ma honte, je crains 
bien que la plupart n'aient été dies: par 
ce principe ſecret d' envie qui nous fait 
louer le tems qui n'eſt plus, aux depens de 
nos contemporains, & qui n attend pas tou- 
jours la vieilleſſe. Quoi qu'il en ſoit, je con- 
ſens de paſſer l' ponge ſur tout ce que j'ai 
pu Ecrire de contraire aux vrais ſentimens 
que je conſigne ici. Que de ce vèridique 


Eerit ſoient bannis à jamais toute ambigui- 


tè , toute Equivoque , tout ſens oblique & 
pervers, toute maligne interpretation, 
toute application captieuſe. Je le declare 
nettement: je veux louer aujourd'hui tout 
le monde; & dans ce louable projet, j'en- 
treprens l'éloge du fiecle. Je phßens le 
marquer à des caractères qui empEchent 
de le confondre dans deux ou trois mille 
ans d'ici, avec aucun des prec6dens; & 
non - ſeulement mon deſſein eſt de com- 
prendre dans cet Eloge- (ſatis neanmoins 
nommer perſonne) tous ceux à qui je n'ai 
point rendu aſſez de juſtice 3 mais meme je 
munis d'intention avec leurs judicieux de- 
fenſeurs; je me joins, de cœur & d'eſprit, 
à tous les applaudiſſemens qu'ils ont re- 
cus, ou qu'ils pourront recevoir, ſoit,en- 


Za FTU TFF 


particulier, ſoit publiquement, juſqu'd la 
conſommation des Lettres. Au ſurplus, 
quꝰ on ne s attende point a une Piece d' lo- 


quence digne du ſujet: je ſens trop com- 
bien il eſt au- deſſus de moi. Ce n'eſt ici. 


qu'une ſimple Ebauche, un plan que j eſ- 
quiſſe & que j abandonne à ceux qui pour- 
ront Pachever; ce que je crois difficile à 
faire avec toute la force que je le concois. 
Un rapide coup d' eil ſur toutes les parties 
des Sciences, des Lettres & des Arts, eſt 
a quoi ſe reduiſent mes vues. Je n'ai pour 
chaque objet qu'un très- petit quadre; &, 
comme dans les raccourciſſemens ou dans 
les profils de la Peinture, je laiſſe au Lec- 
teur à developper, ſelon le degre d'intelli- 
gence qu'il a regu, ce que j exprime avec 

un n Je voudrois pouvoir obſerver, 
ſuivant la dignité des matieres , l'ordre 
hierarchique Etabli dans la République des 
Lettres; mais comme je ne dois plus ge- 
ner, ni mon imagination, ni ma plume, je 
placerai confuſẽment, & ſans tirer > con- 
ſequence, dans mon Imago ſœculi, tout ce 
qui viendra s offrir > ma mèmoire. | 
. - Jedevrois, pour honneur des Sciences, 
m'etendre un peu ſar leurs progres, & don- 
ner aux talens diſtingues la part qui leur 
appartient de droit , dans un monument 


- 
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comme celui-ci; mais qui pourroit rema- 
nier avec aſſez d'art, des louanges Epuilees 
par nos meilleures plumes? Il faudroit de- 
rober une partie des fleurs , qu'une main de- 
licate & Tepere rEpandoit fur le tombeau 
des illuſtres morts ; il faudroit pouvoir pro- 
diguer comme elle, Pambre & les diamans, 
ou du moins les ſtratz, On verroit dans tou» 
tes les parties de la Phiſique experimenta- 


le, nos decouvertes port6es plus loin que 


les conjectures de nos peres, 6ter preſque 
à nos neveux I'eſperance d'en faire des nou- 


velles; on verroit d'ingenieux Argonautes | 


vainqueurs des mortelles glaces de Ours, 
& des ſouffles briilans du Lion, 6tendre 
nos does conquetes juſqu'aux deux Po- 
les. Eh! quelle idée ne donnerois-je point 
de cette Médecine Mathématique incon- 
nue dans le dernier fiecle, dont la theorie 
traſcendante s elè ve autant au- deſſus de la 
Medecine vulgaire, que la Gèomètrie pra- 
tique eſt Eyidenment au- deſſous de celle des 
CGrandeurs incommenſurables ? | 

Mais ſous quelles images repreſenter 
les nouveaux phenomenes qui m' eblouiſ- 


ſent? Une Heroine Philoſophe, rivale de 


Deſcartes & de Newton, vient nous expli- 
quer les plus Etonnans problemes; (a) le 
() Apulèe pretendoit que la matiere n toit 


* 


q 

| 
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genie des Sciences & le bel eſprit, 6 dif- 
ficiles autrefois à concilier, ſe confondent 
ou fe transforment rèciproquement. On 


voir preſque renouveller les mggyeilles de 


la metempſicoſe: lame de Pythagore anime 
Aſpaſie, & celle d'Aſpaſie paſſe dans Cra- 
res; un grand Poete eſt changes rout-i-coup 
en Phiſicien, le Phiſicien tout- à· coup de- 
vient bel eſprit; ; Pobjet le plus important de 
FAſtronomie, la découverte des longitudes , 
va chercher parmi les amuſemens du theatre 
un Auteur comique; & un tréſor qui ſe 
refuſe aux travaux de tous nos obſervateurs, 


s offre de lui- mme à un modeſte Ecrivain 


de Drames. Mais tous les Francois deve- 
nus, ou Geometres, ou Phiſiciens ; Ieſ- 
prit philoſophique,'en un mot, par une 
eſpece d'elefricite, communiqus plus ou 
moins à tous les cervaux, ce font des ef- 
- forts de la nathre qui Etoient reſerves à no- 
tre ſiẽcle. Un moderne pcs donne un 
Effai de fon art; la Fable, THiſtoire, la 
Metaphiſique viennent à Ia fois décorer 
fon Livre: le Cuiſinier ſe cache ſous Phom- 
me de Lettres; la Preface d'un Livre de 
cuiſine devient une piece d'cloquence : & 
vi corporelle , ni incorporelle , & ['Uranie mo- 


derne fourient que le feu n bon ni eſprit, ni ma- 
tiere. | | 9 


Ft 
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juſqu'au titre de l'Ouvrage, on reconnoit 


habile Artiſan des ſauces, ingenieux à dé- 
guiſer les mets les plus vils, & à piquer 
delicatement ſes Convives. . 
Après le gout des Sciences exafes , rien 
ne nous fait plus d'honneur, à mon ſens, 
que cette vaſte Polimathie, qui releguce 
long-tems dans le Nord, a repaſſè de nos 
jours en France, avec les grands chapeaux. 
Ces prodiges , ces Monſtres d erudition, 
comme Scaliger appelloit Turnebe; ces 
Ecrivains inEpuiſables, od ces Varrons du 
ſeizieme fſiecle , revivent heureuſement 
parmi nous, ſans parler de nos Vatables 
* de — k c pour la r mga des 
ngues) quelle foule de Philologues , de 
Polybiſtore, de Bibliographes! © — 
Les Princes font faire de tems en tems, 
des refontes dans leurs monoies, pour faire 
remuer les eſp6ces. Les Livres ſont deve- 
nus chez nous une ſorte de monoie' cou- 
rante, ol il ſe fair des variations continuel- 
les. La matiëre des livres n'augmente | 
res: c'eſt toujours le meme fonds qui cir- 
cule; & ce fonds, deja tres-ancien, n'eſt 
aſſurẽ ment pas bien conſiderable ; mais tous 
les jours on refond Veſpece, & l'on nous 
reproduit ces livres, tantòt extremement 
augmentes de poids, par Ialliage qu'y fait 
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entrer un laborieux Compilateur; tantòt, 
au contraire, fort alters; le tout pour le 
dien du commerce. Ainſi Pon voit un ſim- 
ple in-douze enfanter une longue ſuite de 
tomes, ou ſe changer en in-quarto, l' in- 


quarto s enfler à vue d' il, juſqu'h ce qu'il 
parvienne à 'in. falio; & le meme livre en- 


ſin, ſous cette derniere forme, s'accroitre 
& ſe groſſir au point qu il devient ſeul une 


Bibliothé que entiére. Cette Etonnante fé- 


condite fait 6clorre ces maſſes volumineu- 
ſes, que leur poids rendroit ſouvent inu- 
tiles, ſi, pour la commoditè du Public, d'in- 
duſtrieux Compendiaires n'avoient ſoin de 
nous en donner la monoie. Or, quelle obli- 


s, dont les immenſes collections font 
gemir nos Preſſes, de renouveller & de re- 
mettre en honnenr ces utiles Polyantæa, 
que la dElicateſſe de nos peres laiſſoit dans 
la pouſſière des Cloitres? Quel fruit ſur- 
tout, ne tirons - nous pas de ces Enormes 


Dictionnaires, dont j'ai vu renaitre le gout? 


Ne ſont · ce pas d'amples magaſins, où tout 
ce qu'il falloir puiſer autrefois dans les ſour- 
ces meme, ſe trouve en depot, pour nous 
ſervir au beſoin, ſans qu'on ſoit oblige de 
charger ſa tte d'un vain amas de connoiſ- 


— fances inutiles, pour quiconque fait sen 


ogy n'a-t'on pas à ces copiſtes infatiga- 
le 


D 


$37 =, oy bens 0 ny foros @ Pang bop Joo rnd e bend wy benefit 


A 


MORALES. 257 


paſſer? Oui, graces aux entrailles d airain 
de ces feconds Centuriateurs, (a) on peut 
ſe repoſer maintenant, à la faveur de leurs 
travaux; dans cette heureuſe ination d'eſ- 
prit, dont la douceur eſt inconnue à nos 
Apedeutes. 
Un bien Evident que produit encore le 
ut des grandes compilations & des gros 
ivres en general, c'eſt de faire fleurir no- 
tre Librairie. Dela ces ſouſcriptions fi uti- 
les pour conduire, à la faveur d'une grande 
entrepriſe, une infinice d'autres à leur fin; 
delà ce luxe litteraire, qui ſemble avoir 
proſerit les formats introduits pour la com- 
moditè des Lecteurs, & par qui les plus 
familiers de nos livres, reproduits en grand 
papier, ſe transforment en meubles: ce 
qui eſt, à mon avis, remettre en lingots 
argent monoyè, fi neceſſaire pour le com- 
merce ; mais ce qui tourne en mème-tems 
au grand bien de la Librairie: del enfin 
les progrès de notre Imprimerie, par Vac- 
tivite des Libraires à multiplier, à l'envi, 
les Editions de ces memes livres, qui ſe 
ſuccedent rapidement, par leur Emulation, 
à rencherir les uns ſur les autres. El&gance 


(a) Didyme d' Alexandrie, qui avoir fait, ſe- 
lon SenEque, quatte mille volumes, fut ſurnom- 
NE Kahneeriges. | * 
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de Carateres, Lettres griſes, Fleurons, 


Culs de Lampes, Vignerres, beaurs de juſ- 
tification , ornemens qu'on fait payer fi 
cher aux curieux, nous vous devons au 
gout des Libraires, moins attentifs à nous 
enrichir des livres rares qui nous manquent, 


qu'à dècorer nos cabinets de ceux dont nous 


avons ſurabondanment; plus occupes de 
notre ſuperflu que de nos beſoins. Ici les 
ſucceſſeurs des Manuces & des Elzevirs, 


Artiſtes qui contribuent tant à la gloire des 


Lettres, devroient partager avec les ſavans 
le lierre & le laurier que je leur diſpenſe; 
mais puiſque Imprimerie m conduit aux 
Arts, arrꝭtons- nous a conſiderer Veclat "—_— 
ils brillent aujourd'hui. 


Pour commencer par la peterure, une | 


nouvelle Ecole Frangoiſe eſt dude au genie 
de notre ſiècle. En vain quelques-uns de 
nos Peintres conſervent encore quelque 
reinture des grands modéles du dernier 
age, & $'efforcent. de nous retracer les Le 
Brun, les Jouvener , les Le Moine: leurs 
Ouvrages peu remarques, frappenr à peine 
quelques ſpectateurs, partiſans du gout 
uſe de nos peres, & toute Vatrention ſe 
porte ſur ces aimables colifichets, ſur ces 

tableaux clairs, fairs pour le tems, ſur ces 
touchantes imitations de nos mœurs: mo- 
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numens, $'ils pouvoient Etre durables, qui 
ſerviroient un jour aux futurs Gaigneres, 
pour retrouver nos modes, nos airs, & 
ce qu'on appelle PEſpris du ſiecle. Mais 
quelle mulation de toutes parts! quel at- 
trait decide pour le portrait! Il eſt un chéd- 
tre de la Peinture où l'on aime a ſe don- 
ner en ſpeRacle, à ſe montrer ſous le paſ- 
tel, ou ſous le coloris des Rembrands. 
Un nom peu intereſſant ou obſcur paſſe à 
la faveur de celui du Peintre. On ne mul- 
tiplioit autrefois , du moins pour les expo- 
ſer en public, que les Portraits des hom- 
mes importans, ou precieux à leurs conci- 
toyens. Tout le monde aujourd'hui ſe fait 
peindre, & la Peinture ſemble égaler tout. 
On voit le plus petit perſonnage, & le 
Bourgeois vain, connu tout au plus à l' 
ore de ſa Paroiſſe, figurer avec les HE- 
ros, les Hommes d'Etat, les grands Artiſ- 
tes. Ce meme gout pour le Portrait rend 
la Gravute floriſſante. Les ms Sn 
tres, & les hommes vulgaires „ rout ig 
confond ſous le burin; & pour aquerit 
Pimmortalite de la main de nos Edelinks, 
il ne faut que de l'argent & de Vamour- 


propre. (4) 


(a) Dans le Mercure de France, au mois de 
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uant au Peintre d'Hiſtoire, s'il eſt n- 
; gl il ſait sen dedommager, en ſecouant 
e joug de ces penibles connoiſſances, qui 
entroient du tems de nos. peres, dans le 
plan des études d'un Peintre. C'eſt auſſi 
dans cette aimable ignorance, dans cet 
heureux vuide d'idèes que, livré à ſon ſeul 
genie, il nous fair mieux voir ce qu'il toit 
capable de faire, sil ſe fut donnè la peine 
d' orner ſon eſprit & de nourrir ſon imagi- 


nation. (a) pA 
u 


2 1746. à [article intitulé: Efampes nouvel- 
s, on: Fon avertit le Public que le Sr. Petit con- 


- 


tinue de graver la ſuite des Portraits des Hommes 
illuſtres, après le nom de Mr. Abbé de Pompo- 
ne, & avant celui du ſavant Pere Courayer, on 
lit cette intereſſante inſerĩiption: Petrus Mathias 
de Gourne , Prior Commendatarius B. Marie de 
Taberniaco natus Dieppe 23 Febr. an, 1702. Cette 
inſcription, qui eſt, ſans doute, de la fagon du 
Sr. de Gournè m&me,, eſt accompagnee de cette ja- 
lie deviſe, auſſi de ſon gout: Immiſi fontibus apros. 
Un homme de Lettres qui connoit à fond le He- 
75 de I Eſtampe, pretend que ces trois mots de 
Virgbe raractériſent, avec toute la juſteſſe poſſi- 
ble, & le genie du petit Prieur, & celui de ſes 
etits ouvrages. Je ne ſais ſi l'Iluſtre Dieppois eſt 
| ucoup plus connu en France qu'il ne Feſt dans 
ce Pays-ci, où il eſt parfaitement ignore. Mais 
qu'il me paroit place dignement entre un Conſeil- 
ler d'Etat & un Docteur d'Oxfort! | N 


(a) On peut appliquer a la plupart des Poëtes 


> Francois 
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qui avoit droit de nous Eclabouſſer : un 


Mais qu'il faut de gout & d'intelligence 


faique & le ſtuc des Dames. : 
Quant aux Vernis, les Chinois fourniſ- 


Peintres. | 5 


—— 


— 


Au reſte od Fon a lieu principalement 
d'admirer le progres de notre Peinture, 
c'eſt dans les camayeux & les ornemens 


des caroſſes. Autrefois de ſimples armoi- 


ries annongoient le rang du perſonnage 


meilleur gout leur a ſubſtituè ces petits 
payſages, & ces élégans cartouches, qui, 
ſans avoir aucun rapport à la condition 
du maitre de l'equipage, marquent ſeu- 
lement ſon genie pour ces ſomptueuſes ba- 
gatelles. | 
- Mais apres les Vernis & la Decoupure, 
ingenieuſes decouvertes quj font tant d'hon= 
neur à notre fiecle, la Peinture , bien plus 
peEnible, doit- elle &rre encore d'un grand 
uſage? L'aimable invention que la Dèchu- 
pure! Quelle Epargne de coups de pinceau! 


pour aſſortir toutes ces figures, pour en 
compoſer un deſſein qui faſſè tableq;, ſui- 
vant l'expreſſion des Artiſtes! C'efſſla mo- 


ſent en ce genre, & en tout genre de Pein- 
ture, des modèles de vraies beautés. Nous 


ſommes dans le regne heureux des groteſ=. 


Frangois ce que Abbé Desfontaines dit ici des 
M 
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Nature nous ſont devenus in ſipides. C'eſt 

2 Pekin & à Machao que je ſouhaiterois, 
pour la perfection des Arts, qu'on tranſ- 
portit notre Ecole de Rome, les Gobe- 


Peintre reſte ignore , ou que ſes talens 
ſoient rEduirs à orner quelques deſſus de 
portes, qui auront Echappe, par hazard, 

au luxe prodigue d'ornemens plus ſolides, 
le Verniſſeur ſait le remplacer: ſon art ſuffit 


cee juſqu'au cabinet des bijoux, il embel- 
lit tout ce quiil touche. 
C'eſt ainſi qu'on voir d'àge en ige, les 
Arts $'exclurre & regner ſucceflivement ; 
c'M avant cette admirable” viciſſitude de 
genie, de gour & de modes , qui nous en 
produit de nouveaux. © 1 2 
: : Le Tour ſeul, Art ſi neceſſaire & ports 
=! fi loinaujourd'hui, eſt bien capable de nous 
j 1 conſoler du declin des autres. Outre nos 
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paſſer pendant tant de ſiècles) que de prẽ- 
cieuſes bagatelles nous devons au Tour! 
Peut · on, fans tourner un peu, ſe piquer 
de gout, pretendre au titre d'homme de 
gout? ; 


ques. Le gout Grec & Romain, la belle 


lins, la Sayonnerie. Au ſurplus, que le 


a tous nos beſoins; & depuis la chaiſe per- 


Tabatieres, ( meuble important, & dont 
la ſimplicitè de nos bons ayeux avoit ſu ſe _ 
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"Qui ici Pon me permette un petit ècart: 


ce titre embraſſe tant d objets, lacception 
en eſt fi gEnerale, qu'il me paroit indiſpen- 
ſable de-l'expliquer, 

On appelle un homme de gout, un hom- 
me qui ſe connoit en belles choſes, C eſt- 
a- dire, un homme capable de loner un du- 
vrage de Martin, de raiſonner à fond far 
le Guillochis, ou ſur la Ciſelure d'une Ta- 
batière, d'apprecier un Paravent de B;... 
du un Eventail; un homme encore aſſez 


fomptueux pour porter un caillou ſingulier, 


une Boite d' email incruſtee d'or, un cachet 
eurieuſement graves. 
On appelle un Somme de gout, un hom- 
me qui ſait les Vaudevilles du tems, qui les a 
de la premiere main, qui fait quelquefois 
une Parodie ſur un air baroque, que la 
protection d'une femme a mis à la mode; 
un homme auſſi qui ſait diſeourir ſur un 
Ballet & ſur ſa coupe, qui parle de ſitua- 
tions, d interèt: mots vuides ſouvent pour 
ceux qui voudrojent examiner application 


aqui s en fait; mais d'un grand uſage dans le 


a on Von s'entend preſque ſans rien 
re 

On eft encore homme de gout par les 
habits, l'ameublement; en un mot, par 


une delicate recherche gs tout ce qui 
| 2 
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peut concerner lelegance & les commodi- 
res de la vie. 

Je ne finirois pas, fi j entreprenois de 
developper tous les attributs du gout. La 
ſcience, de l' homme de gout eſt propre- 
ment Part de juger tous les talens, = au- 
cun talent. Un de nos plus celebres Ecri- 
vains définit admirablement cette eſpèce. 
Q ont ils fait ? ils etoient aimables. 

Un homme de gout, & un homme ai- 
mable ; qualifications. ſinonimes, & plus 
claires que toutes les definitions. L agreae 
ble Hiſtorien de I'Academie, qui a conti- 
nue Pelifſon , parlant de je ne ſais quel 
Abbé, (@)quin'avoir, a ce qu'il obſerve, 

aucun talent Academique , dit, qu'il avoit 
le ſecret de ſe rendre aimable. 

Le caraQtere d'bomme de gout eſt de tou- 
tes les conditions & de tous les états. Le 
Magiſtrat eſt homme de gour. Il tourne, il 
decoupe, il joue de la viele, & fait meme 
de petites Pièces de Theatre, dont il ab- 
jure l honoraire en faveur de Fhonneur qui 
lui en revient. | 

Revenons aux Arts. Pourrois-je oublier 
la Sculpture & Architecture? 

En quoi nos Statuaires aujourd hui 0 


@; 7.7 


9 .. # 


) L'Abbsé de Lavau. 
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trefois laiſſoient aux Sculpteurs ces drape- 


-teurs abandonnoient aux Peintres ces groſ- 
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diſtinguent des derniers Romains, ( ſap- 
pelle ainſi les Coizevox, les Vancleves, les 
Couſtou, &c.) c'eſt principalement par 
Fexpreſſion & par le gout ſingulier des 
draperies. Quel choix de la belle nature! 
quelle nobleſſe de caracteres dans la plu- 
part des morceaux qu on met ſous nos yeux 
depuis pluſieurs annèes! Les Peintres au- 


ries delices & l6geres, dont les plis ètroits 
& multiplies font voir la lẽgéretè du ciſeau, 
& ſervent à marquer le nud. Les Sculp- 


ſes draperies à plis larges, qui font des du- 
ret6s autour du relief. Ils èvitoĩent, ſi j oſe 
hazarder ce mot, de faire Focailler leurs 
Etoffes. Aujourd'hui (le contraſte eſt frap- 


pant) le Sculpteur fait ſes draperies tou- 


tes pittoreſques, & le Peintre ſemble af- 
fecter de faire les ſiennes d'après Pantique. 

Les beſoins d'un des principaux Quar- 
tiers de Paris excitent attention de la Ville 
pour la conſtruction d'une Fontaine; mais 
on veut en faire en mème- tems un ſuperbe 
monument des Arts. L' Architecture & la 
Sculpture s'uniſſent pour ce grand ou- 
vrage: il attire les curieux en foule. Je 
paſſe aupres ſans Pappercevoir, Un petit 


ornement nEglige me fait ignorer nos th- 
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cheſſes. Rien ne m'annonce ce monuz 
ment. Je le cherche en vain dans un jour 
Wins ſage Economie a ſu ſacrifier à de plus 
ſolides avantages. 5 "5 | 
Mais pour peindre, à mon gre, le gout 
de notre Architecture, que n ai-je , Mon- | 
eur de Felibien & vos lumieres, & votre | 
1 eloquence! Autrefois dans les monumens 
1 deſtinès a conſacrer Teclar d'un beau regne, 
on cherchoit frapper par la grandeur; on 
faiſoit_ceder de petits interéts à la gloire 
de la Nation. Aujourd'hui la meme intel- 
ligence, qui dans les maiſons des Particu - 
llers fait ménager fi habilement le terrain, 
le partager entre le commode & uti» 
le, preſide aux Edifices publics. J'ai vu ba- 
tir un Temple des Muſes , dont la magniſi- 
cence avoir concu le plan, & dont Feco= ® 
nome induſtrie eſt devenue I'ordonnatrice, 
Au reſte, ce que nos peres avoient en ſus 
blime, nous avons dans ce genre en agré- 
mens. Que d'art dans la conſtruction d'un 
| Bougoir , d'une Lanterne, d'une Garde- 
robe! Que de gout dans nos Entreſols, & 
dans tous ces d&gagemens , dont invention , 
nous appartient! Au lieu de ces apparte- 
mens vaſtes, qui diſtinguoient les Palais 
des Grands, on ceux des faſtueux Publi- 


cains, de I'humble toit des hommes privss, 
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on ne voit que de petits redujrs & d'agrea- 
bles cellules, orn&es de tous les colifichets 
qu'un luxe ingenieux a ſubſtituè à l'elé- 
gance ſurannèe de nos Peres. 

Que dirai-je de nos Cuiſines, partie fi 
négligée, meme des Anciens, & ſi impor- 
tante? La curioſitè me conduit dans la mai- 
ſon d'un de nos Satrapes : je demande à 
voir les appartemens. A peine me laiſſe- 
r'on jetter, en paſſant, un rapide regard 
ſur d anciennes Peintures dignes d'un autre 
poſſeſſeur & d'un autre lieu. En vain le 
grand cabinet, le ſalon m'offrent des beau- 
t6s conformes à mon gout. C'eſt dans les 
Cuiſines on l'on m'entraine , qu'on me fait 
admirer celui du maitre ; c'eſt la ſeule piece 
de la maiſon qu'on faſſe remarquer aux 
curieux. Elegance, ſolidite, proprere, com- 
modires de toutes eſpeces; rien ne manque 
' ce vaſte attelier de Comus, chef-d'ceuvre 
moderne où l' Architecture s'eſt plu à de- 
ployer ſes reſſources. 

Mais quel nouveau Pantheon $'el6ve ? 
Eſt· ce Michel Ange, ou le Bramante, qui 
vient <:aler à la fois toutes les richeſſes de 
ſon art? Les carrieres s'6puiſent pour cet 
Edifice, d'enormes maſſes ſuſpendues éton- 
nent, & font frémir les paſſans. Un ver- 
tige me ſaiſit en les 3 ; n'arrs- 
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tons pas plus long · tems les yeux ſur des 
beautẽs colofNales qui les fatiguent, & dont 


on laiſſe à la poſterice le ſoin de chercher 


le point de vue. | 
Les beaux Arts ont une deſtinèe com- 
mune qui les fair marcher d'un pas i peu 


pres égal, ſuivant le genie des ſiécles qui 


les cultivent. Ainſi les progres de la Mu- 
ſique ont toujours ſuivi parmi nous, ceux 
de la Peinture & de la Poẽſie. Nouveaux 
Harmoniſtes , grand Marieurs de ſons, 
Fun de l'autre &tonnes , on vous doit ce 


contraſte heureux de votre Art, qui fait 


aſſer les mouvemens de la ſimphonie dans 
chant, & rarement le gout du chant 
dans la ſimphonie. La facilite , le beau 


naturel, & la verice de l'expreſſion, for- 


moient, avant vous, le froid caraQere de 
notre muſique. On laiſſoit aux goſiers Ita- 
liens, ou & ceux des oiſeaux encore plus 
legers, cette volubilité de ſons qui frappe 
Toreille, ſans rien peindre à I intelligence. 


Pitoyable gout de nos Peres! Le difficile 


ne s'offroĩt point à Lully, parce qu'il ne 


 daignoir pas le chercher: il travailloit pour 


des oreilles timides. La Muſique moderne, 
bien plus ſavante, unit le chant Aſiatique 


avec la ſimphonie Tudeſque: elle nous rap- 


pelle ces beaux chants des Bardes, qui fai- 
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ſoient le charme des peuples dont nous 
ſommes les ſucceſſeurs. 

Que les Pẽdans, dont Vadminiſtration eſt 
toujours vouce aux tems & aux objets qui 
ſont loin de nous, oſent comparer main- 
tenant le premier àge de I'Opera à celui- 
ci. Quel gout, quelle intelligence regnent 
aujourd'hui dans toutes les parties de ce 
grand Spectacle! Mais quelles reſſources 

du còtè des talens ! Un Acteur emerite, dont 
la voix meurie par quelques ann&es d'inac- 
tion, paroitroit caduque à des oreilles fauſ- 
ſement dElicates , mais qui n'eſt qu'onc- 
rueuſe aux miennes , eſt le Coryphge du 
Theicre Lirique. Imm&diatement apres lui, 
mais plus pres du premier rang que du troi- 
ſieme ordre, eſt ce divin Chantre, dont la 
voix deſtitute d organe, fi cette image eſt 
aſſez ſenſible, ne doit preſque rien à la na- 
ture, & doit tout a l'art. On n'entend qu'un 
fon qui s'elance, un cri harmonieux qui 
perce l'oreille, & qui Iebranle par ſecouſ- 
ſes ou par ricochets. Veut- on reveiller le 
Public, las d'une uniformitè peu piquante, 
la voix amolie de Nentor ſe plie aux doux 
accens de Paris, dont on lui donne le ca- 
ratere, & lActeur aux ſons bruyans & per- 
les, ſe change en Alcide. (a) 

() L'Auteur fait, ſans doutd, alluſion à 1s 
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L'Opera me ramene inſenſiblement au 
tableau de notre Literature, & je ne puis 
le commencer mieux , que par les com- 
poſitions theatrales , qui donnent le pas 
dans un certain monde. 

Que nos derniers Poemes liriques me font 
regretter d'avance ceux qui les ſuivront, 
& m'annoncent de beaux jours que je ne 
verrai point! Quelle Poëſie! Que d'inven- 
tion dans les Fees de Polymme ! Quelle 
heureuſe facilics pour le. chant dans la verſi- 


. fication du Temple de la Gloire ! Quel ju- 


dicieux choix de contraſtes, d'allègories 


& vallifions ! Dans Jupiter, vainqueur 
des Titans , quelle Economie ! quelle fecon- 


dite! Saturne derrone deux ſois; la guerre 
des Titans & celle des Geans ; toute une 
Viade dans une Trogeédie; que de grandeur 
& de'dignic&dans les amours de Jupiter & 


on Junon, quoiqu”un-peu bourgeois ! 


Je paſſe. rapidement au Thettre Fran- 
gois: mes premiers coups de pinceau lui 
GI dus. aw ey un a peu ns- 


. Maſcarade des eres de Palyante:, Opera- 
Ballet joué peu de tems avant (a mort. , On y vit 
le Sr. Gel. .. dont la figure of 1 theatrale , carac- 
tériſer dignement Hercule, & le Sr. Ch... faire 
un role d' enfant, auquel il ne manquoit que-des 


— pendantes. 
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gligee, à la verite, ne s'y montre plus que 
pour empècher la preſcription, Mais on la 
voit après quelques annees d'eclipſe, com- 
me un feu cachè dans le ſein d'un profond 
Volcan, jetter des lueurs & des etincelles 
qui ſoutiennent la reputation de ce grand 
Theatre. Alzaide, ah! quel ſucces vous 
attend! quelle idèe une ſimple lecture m'a 
donnè des talens dramatiques de votre fa- 
cile Auteur! Nos peres s'imaginoient fauſ- 
ſement qu'il falloĩt choiſir pour la Trage- 
die des ſujets connus : le plaiſir, & ſur- 

tout l'interèt leur paroiſſoient inſeparables 
du vrai hiſtorique & du vrai moral. Le 
gout pour les Romans a fait naitre un nou- 
veau genre de Tragique; champ vaſte & 
qui n'a d'autres bornes que l' imaginative 
du Createur. On peut deformais rappro- 
cher des ſituations & des incidens peut- 
etre impoſſibles; mais dont la Peinture im- 
pliquee fixera du moins notre diſtraction 
naturelle l'eſpace de tems que nous deſti- 
nons à cet utile recueillement: on verra 
bient6c ſur ce grand modele des Tragedies 
& des Comedies qui n'auront gueres plus 
de rapport à nous, à rien de ce que nous 
pouvons ſentir & penſer, que les mceurs 
des Hotentots n'en ont aux nôtres. Mais 
que l'on ſera bien déèdommagè de la ve- 
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Tice des objets par les progres que l'on va 
faire du c6r6 de I'invention ! Si la Scene 
Tragique eſt un peu ſterile, la Scene Co- 
mique, en recompenſe, s'eſt enrichie d'un 
nouveau genre, eſſayè d'abord ſans ſucces, 
& bientòt abandonnè dans le dernier fi6cle. 
Ce mixte dramatique en promet un autre: 
le Comique larmoyant, comme je Pappel- 
le, doit, à coup sùr, amener le Tragique 
Bouffon. On pourroit mème en trouver le 
germe dans quelques Tragedies nouvelles. 

Les talens de Faction ſe modelent ſur 
ceux de la compoſition. Ce n'eſt donc plus 
que par pédanterie, ou par un reſte d'atta- 
chement i Corneille, > Moliere, à Re- 
gnard, fi ſurannes & fi rebattus, qu'on re- 
grette encore quelquefois les Baron, les 

uinault & les Duchemin. Nos Acteurs 
d' aujourd'hui ſont tout faits pour les Pie- 


ces modernes. Je vous dois bien des repa- 


rations, utiles Citoyens, qui vous occu- 
pez du divertiſſement des autres. Le fiel 
Echappe de ma plume, m'a fait encourir 
votre diſgrace. Je n'ai point ſenti toute 
Iimportance du miniſtere public que vous 
exercez. Þ aiblefſe votre dElicateſſe en vous 
confondanc avec de vils rivaux. Que j'ai 
meéconnu la Hierarchie theatrale! | 
Opera comique , objet paſſager , tant6e 
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de mes complaiſances exceſſives, & tantòt 
de mes injuſtes degouts, vous n'eres plus, 
& je vous donne, helas ! des regrets tardifs. 
Quel gout pourtant, quelle décence $'E- 
toient introduits ſur votre ſcene! Vous avez 
pu cauſer de la jalouſie à la Scene Romaine; 
deja vous vous Eleviez juſqu'à elle, parce 
qu'elledeſcendoir juſqu vous. Votre ambi- 
tion a fait votre ruine: vos Auteurs, illuſtres 
transfuges, accueillispar vos genereuſes ri- 
vales, vont les enrichir de vos deplorables 
reſtes. Revenez, Theatre Italien, à votre gé- 
nie, ace gout national que vous avez ſi long- 
tems neglige. Malgre l'excellent jeu de 
vos Mimes, vous eres réduits aux Empiri- 
ques, & vous ne ſubſiſtez que par artifice. 

ue Pingenieuſe Pyrotechnie ſoit deſor- 
mais l'ame de votre Spectacle. Aſſaiſonnez- 
en toutes vos Pieces, & que le Public, at- 
tirè chez vous par le ſtupide plaiſir des yeux, 
paie, avec uſure, les fraix de votre Chimie. 
Soutiens de nos Theatres, graves Ecri- 
vains, que ne puis. je rendre a chacun de 
vous le tribut qu'exigerojent vos divers ta- 
lens! On verroit Paris plus fecond qu' A- 
thenes & que Rome, pour deux ou trois 
pen de Dramatique, dontelles nous one 
aiſſè des modeles. En offrir preſqu autant 
qued'Auteurs, ſans le Comique larmoyant , 


ET 
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a qui le premier rang eſt dii par Vaſſem- 
blage ſingulier qu'il fair du cothurne & du 
ſoc, quelle variete de comique! Comique 
moral & mergphiſique, Comique de con- 
verſation , Comique d'Epigrammes ou de 
Madrigaux, &c. voila bien dequoi com- 
penſer le Comiquè des choſes que nous avons 
abandonnéè. Meme féconditè dans le genre 
tragique. Nous avons la Tragedie en èchaſ- 
ſes, le Tragique Elegiaque, celui d'Eglo- 
gue: que ſais - je enfin? je ne ſais point d' ap- 
plication : c'eſt nommer le Peintre, que 
d'indiquer fa maniere. - 

Les Romans ſont apres le Theatre, le 
genre qui nous occupe le plus. Quelle 
prodigieuſe fertilitè ! quel torrent! L'ordre 
nombreux des Romanciers pourroit ſe diſ- 
tribuer par centuries. Je mets dans la pre- 
miere claſſe pour la dignite, les Romans 
Meraphiſiques , qui ſous un tiſſu de très- 
petits fairs, ſous le peu ſublime rècit de 
quelques avantures Bourgeoiſes , font en 
ſtile de ſcolaſtique, en langage abſtrait & 
plus ſpiritualiſe que tous les miſtiques Eſ- 
pagnols, de curieuſes analiſes du cœur hu- 
main. Je range dans la ſeconde claſſe, ce 
qu'on appelle les Romans du haut ſtile. 
Ceux-ci, beaucoup plus intrigues & ſur- 
charges d'Evenemens, ne peignent que des 
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paſſions triſtes ou furieuſes, & rempliſſent 
I'imagination de noirceurs. Les Ecrivains 
dece dernier genre ſont ordinairement dif- 
fus, & verbeux; mais polis, chatits, élé- 
gans, ils ſement l'eloquence & Vennui. D6- 
celerai-je ici mon gout? Qu'on exagere, 
tant qu'on voudra, le vuide de tous les Ro- 
mans, les plus ſErieux pour ces eſprits juſ- 
tes, ſont les plus frivoles; & vuide pour 
vuide, je donne le prix à ces Romans un 
peu libertins, où Fair du monde, ol l'eſ- 
prit des femmes ſe retrouve d'après natu- 
re. N'attendez ni ces grandes machines 
qui remuent I'ame, ni de ces ſentimens èle- 
ves qui nourriſſent le cœur; mais des riens 
tournes, des propos de toilette; plus de tra- 
caſſerie que d' action; des 4e-4-itte deli- 
cieux , des infidèlités, des ruptures, & ſur- 
tout beaucoup de petits portraits peu reſ- 
ſemblans, mais ſinguliers: voila la matiere 
de ces Romans. Ajoutez-y de la politeſſe 
& du ſtile, avec une facilité de langage 
qu'on aquiert dans le commerce du mon- 
de, & principalement dans celui des fem- 
mes excellentes à donner de Fexprefſion, 
dont elles ont, ſans contredit, bien du ſu- 
perflu; mais plus ingenieuſes encore a faire 
prendre une nouvelle forme aux idées du 
monde les plus rebattues. 6 
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Quand je ferois un livre auſſi gros que 
celui de Mr. Gordon de Percelles, je n- 
uiſerois point tous les caractères des Ecrits 
omaneſques qu'on voit Eclorre à Paris 
ſeulement dans un mois. Bienhbeureux Scu- 


— q 


deris, feconds Ecriyains, j'ai couru la mè- 


me carriere, & dans les bizarres dégouts 
de ma bile, c'eſt vous que j'ai le plus mal- 
traires. Que j'enviſage aujourd'hui d'un 
eil different, le fruit de vos veilles ! Conti- 
nuez, laborieux Citoyens, à payer à l'inac- 
tion de ceux qui vous liſent, le tribut 
de votre utile loiſir; redoublez d'emula- 
tion, faites de longues ſuites, entaſſez vo- 
lumes ſur volumes, inondez les Bibliothé- 
ques & les Cabinets: que le plus petit Au- 
teur des Romans prenne hardiment le pas 
ſur nos Saumaiſes & ſur nos Meénages. 
Oui, quelques travaux qu'il en coute 
pour aquerir le nom de Savant, quelque 
conſideration qu'il nous donne, & parmi 
nos contemporains, & long-tems encore 
après nous, le plus frivole Ecrivain, le 
moindre Romancier eſt, à mon ſens, au- 


deſſus du Litterateur. On a compare les 


Sa vans à certains Richards, qui ſont les ar- 
tiſans de leur fortune: ſi leurs aquiſitions 
leur ſervent à faire dans le monde une belle 
figure, on a toujours à leur reprocher de 
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— 

n'&re riches que du bien d' autrui. L'Ecri- 
vain de Romans, &, en general, tout ai- 
mable ignorant qui ſe voue aux ſeuls ou- 
vrages d' imagination, pourvu qu'il ne ſoir 
pas purement copiſte, eſt ſenſe riche de 
ſon propre fonds. Un Savant n'eſt quel- 
quefois qu'un Savant; mais I'Auteur d'un 
petit Conte de Fees eſt d'abord qualifis 
bel eſprit; & ce titre qui coute bien moins 
que l'autre, eſt ſirement d'un plus grand 


uſage. 
Que le ſiécle de Louis XIV. ſoit le fiE- 


cle du Genie, (a) jy conſens. Le notre 


(a) Si, par hazard, quelque Lecteur ignoroit 
ce que c'eſt que le Genie, je 1inviterois à lire I'6- 
loquente ReEponſe que Mr. Abbe d'Oliver, pla- 
ce, par le caprice du ſort, comme il le dit expreſ- 
ſement à la te&te d'une Compagnie &clairee, a 
faite au Diſcours de Mr. de Voltaire, lors de la 
reception du dernier a l' Academie. Nous avons 
eu ces deux beaux morceaux par la voie du Ga- 
zetier d' Utrecht; & ce ſeroit ici Fendroit d'en 
faire au nom de tous les Etrangers, des remerci- 
mens au nouvel Academicien, à qui nous ſom- 
mes redevables de cette attention ſinguliere , com- 
me on Pa reconnu par ſes notes. Qu'e/t-ce gue le 
Genie? Curieuſe queſtion que ſe fait Mr. I Abbé 
d'Olivet, & qui aboutit 4 nous apprendre que 
Ceſt un feu, une lumiere Etincellante, le ſoleil de 
P Epopee , Sc. definitions claires, & ſur- tout fort 
neuves. 5 * a 

Un Frangois qui venoit de lire le Diſcours de 
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eſt le fiecle de E/priz. C'eſt par cet en- 
droit que Quinault, & que tant d'autres 
Eerivains, dont Deſpreaux a decrie les ta- 
lens, nous appartiennent en quelque ſor- 
te, au lieu qu'on pourroit demander, 
_ je Vai vu mettre en queſtion) fi 

eſpreaux lui-meme avoit de l'eſprit. Rien 
n'eſt done plus commun chez nous que 
J'eſprit, & tout le monde en a ſa meſure. 
On dit, par exemple, d'un homme qui a 
fait une de ces jolies bagatelles, qui paſ- 
ſent malheureuſement comme une fleur 
bleue , il a infiniment d'eſprit. Rouſſeau, 
qui n'ttoit qu'homme de genie , & que 
par cette raiſon , je renvoie au XVII. fie- 


Mr. de Voltaire, qui roule en partie ſur la tra- 
duction des Potetes anciens, à cet endroit de la 
Reponſe ,*ne put s' empécher de dire en ma pré- 
ſence : Quai ce Mr, Þ Abbe d'Olivet qui vient 
nous dtfinir le Genie? Il falloit le laiſſer peindre A 
ceux qui le ſentent; en un mot, aux es de ge- 


nie meme. Par quelle eirange bizarrerie le Poe 


Vet. il douc aviſe de diſſerter ſur les tradufions, & 

le Traducteur, au contraire, de diſcourir ſur te 

Genie ? 2 3 
Optat ephippia bos piger, optat arare caballus. 


Je ne fais que rendre fidéle ment les expreſſions 


de ce bourru; car pour moi tout me paroit à ſa 


Place, 2 | 10 
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cle, (a) a voulu definir I'eſpric, & lappelle 


Raiſon aſſaiſonnte, ou Sel de la Raiſon, 


Mais le bon Rouſſeau n'y entendoit rien. 
L'eſpric n'eſt qu'un certain tour d'imagi- 
nation ol la raiſon n'a rien à voir; c'eſt 
une ſorte de Prothee, qui prend autant de 


Ca) Mr. de Voltaire, qui parcourt dans ſon 
Remerciment x VAcademie,' tous les ages de la 
Poeſie Francoiſe, renvoie apparenment Rouſſeau. 
bien au dela du XVII. ſiècie, puiſqu'il n'en dit 
rien: car je ne puis ſoupęonner dans cette omiſ- 
ſion un motif auſſi bag que ſeroit Fenvie d' ẽtein- 
dre, s'il pouvoit, ſa memoire. Il eſt trop recon- 
noiſſant & trop genereux pour Etre capable d'une 
petiteſſe incompatible avec le nom de grand Hom: 
me, ſur - tout à l'egard d'un Concitoyen qu'il a 
reconnu long - tems pour ſon 8 
a- til penſe que cette omiſſion lui feroit, de fa 
part, encore plus d'honneur que tous ces Eloges 
peu meſures , dont on rougit également, & pour 
celui qui en eſt l'objet, & pour le frivole Pan&- 
giriſte. En effet, ne point parler de Rouſſeau 
dans un endroit ol! ce beau genie , le premier 
des Poëtes Francois, s' offre a Veſprit de tous les 
Lecteurs, n'eſt-ce pas le tirer de la foule, & le 
mettre, en quelque ſorte, hors de rang? N'eſt- 
ce pas inſinuer qu'il eſt ſuperieur aux louanges 
prodiguees à tant d'autres? Rien n'eſt done plus 
obligeant ici que le profond ſilence du Sr. de 
Voltaire, & je compare l' Horace Franęois à ce 
Capitaine Romain, que Fabſence de ſes trophées 
dans une pompe publique, rendit plus grand aux 
yeux du peuple, indigne qu'on les etlt ſouſtraits 
a ſa vue, que tous ceux dont on portoit les images. 
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differentes formes, qu'il habite de tétes, 


o 
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comme une liqueur prend la figure du vaſe 


qui la contient. On ne peut definir Veſprir 
qu'en Panalifant dans les differens ſujets 
qui nous en montrent les propriétés, & 
nous trouverons par cette analiſe qu'il ſe 
diverſifie de mille maniFres........ 
Nota. I y s 4 Original de ce Teſta» 
ment qui eſt lographe, une page entiere ba- 
tonnce, au bas de laquelle on lit ces mots: 
Renvoys à mon codicife. Ce ce qui fait 
en cet endroit une lacunn e 

Un bel eſprit veut - il Ecrire I'Hiſtoire? Il 
ſent bien qu'il ne ſuffic pas de mettre les 
' faits dans un beau jour, & de les déduire 
avec cette élégante ſimplicité dont nous 
avons quelques modeèles; mais qu'il faut 
encore intereſſer l imagination. Le ſel vo- 
latil de Senéeque, & le ſublime de Tacite 
amalgames dans ſes Ecrits, en font le corps 
& fame. Ce n'eſt plus cette marche unie, 
grave & ſoutenue qui fait la majeſtéè de 
I'Hiſtoire : c'eſt un homme, qui, parce 
qu'il a de la jambe, fait en marchant des 

de chaconne & des entrechats. 

La difference qu'il y a entre I'bomme 

deſprit & le bel efprit, c'eſt que le pre- 
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mier ne s'affiche point, & laiſſe faire à lau- 
tre ſes preuves. L' homme de gout & l'hom- 
me d'eſprit ont cela de commun; ils ſe con- 
tentent d' etre aimables. 3 
Une des proprier6s de l'eſprit, (j entens 
toujours de l'eſprit du ſiecle) c'eſt d etre 
fort communicatif. Nous avons nombre de 
ſociẽtès on l'on fait commerce d' eſprit: cha- 
cune a ſon ton, qui la diſtingue, c eſt-à · di- 
re, ſa facon de penſer, & d'enviſager les 
objets, qui lui faic un jargon à part. II s'a- 
git d' attraper ce ton, & l'on devient tout 
d'un coup, auſſi deciſif qu on peut Etre ſu- 
perficiel. Il n'eſt pas meme nëceſſaire dans 
a plupart de ces ſocietes d' tre entendu, 
ni de s'entendre ſoi-m&me. On vous de- 
vine; & quoique vous puiſſiez dire ou ne 


dire pas, on a de l'eſprit de reſte pour 


vous; chacun vous en prete du ſien, & 
vous trouve inſiniment amuſant. Veut- on 
s' elever au bel eſprit & ſe faire lire, c'eſt 
dans ces memes ſociëtés qu'on puiſe le 
vrai gout du ſtile. Du tour & de la légé- 
retè, voila tout ce qu'il nous faut. Si vous 
vous livrez au travers de vouloir tre un 
peu plus ſolide, apprenez à penſer dans les 
livres, & dans nos cercles à Ecrire : pour 


Etre leger, ſoyez concis, meme au hazard 
\ dere moins clair. Vous croyez qu'on ne 
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vous a pas compris : on eſt deja bien plus 
loin que vous : deux mots de plus, vous 
gatez tout: que vous Eres peſant! que vous 
On dira que le different genie de ces 
ſocietes rend l'eſprit, en quelque ſorte, ar- 
bitraire. Pavoue que l'eſprit du Marais n'eſt 
pas tout-à · fait de la m&me trempe que ce- 
lui du Fauxbourg Saint-Germain; & que 
tel homme ou telle femme qui fait Vagre- 
ment d'une ſociëté, feroit sdrement pitiẽ 
dans une autre. Mais le ton dominant, je 
veux dire, leſprit carateriſtique du ſiécle, 


doit ſur cela fixer nos idées. 


Tai vu Fingenieux Amphigouri faire les 
amuſemens de plus d'une fociere, qui pre- 


noit le nom de bonne compagnie. Ce genre 


tour Francois nous appartierit a coup sur, 
& Pon ne peut mEconnoftre ſon origine. 
Je. ne ſais ſi nous ne Ini devons pas les con- 
tinuateurs de la Bibliothequs blene. L'Am- 


phigourie tombe au detriment des Lettres; 


elles font ainſi des pertes de tems en tems, 
pour S enrichir d'un autre cõtè. La Paro. 
die, genre auſſi moderne, fair henrevuſe- 
ment des progrès qui me raſſurent fur fa 


durèe. On vient à bout de tout rimer, & 


la tempète d'Alcyone enchainèe dans un 
canevas , eſt, peut- etre, actuellement le 


ww ww 1699 T7 


MORALES. 383 


| ſupplice de quelque Parodiſte obſcur dont 


elle deviendra le triomphe. Je ne fais que 
gliſſer ſur tous ces objets, entrainè par la 
foule des grands talens qui ſe preſentent à 
mon pinceau : Ouo feſum rapitis.... 
Parlerai-je 0 Ap erin fugitifs, de 
ces petites Satires & de ces Critiques fou- 
rees, dont j'ai ſu ramener le gout? Je puis 
encore revendiquer en partie F invention de 
ces Lettres factices, qui ne parviennent ja- 
mais à leur adreſſe, parce que le Public les 
intercepte : Letire d Madame la Marqui- 
ſe, en blanc: Lettre 4 M. le Comte de trois 
ctoiles, &c. car il faut toujours choiſir des 
gens qualifies ; ce ſont eux qui s'intereſſent 
le plus au progres des Lettres, & qui pro- 
tegent les talens. +: re | 
Mais pour en venir à nos Poëtes, quel 
heureux d6chainement nous venons de 
voir ! Quel deluge d'Odes & d'autres Pos - 
mes, de grands & de petits Vers de toutes 
eſpeces! Je me perdois dans ce dEborde- 
ment Poetique, & je vois terre à̃ peine en- 
re aujourd'hui. Si nos proſperites con- 
Wuent , tous les Frangois deviendront Poe- 
tes. On a dit, qu'il y ait des Mecenes , 
nous ne manquerons pas de Vitgiles; & 
moi je dis, qu'il y ait des batailles en Flan- 
dres, nous aurons des Bavius & des Mœvius. 
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_ Ceeſt ici que j'ai bien à me reprocher 
d'avoir humilié tant de Faiſeurs d'Odes. 
Alexandre goutoit bien les vers de Cherile; 
& ſi ce n'eſt pas le plus bel endroit de fa 
vie, le zele vaut quel queſois la ſcience. 
L'exces & le ſuperflu des Eloges que j'ai 
donnes à certaines Pieces rEpandues judi- 
cieuſement & avec plus d'economie, ſur 
les autres, auroient encourage nos Cottin, 
ou les auroient, du moins, conſole de la 
mediocrits de leur veine. Que je recon- 
nois bien à preſent injuſtice de la Criti- 
que! Chacun ſe complaic dans ſes produc- 
tions. 


L'*Equitable Nature en ſes dons inégale, 

Pour rendre, à peu de fraix, tous les hommes 
contens, | | 

Leur rend en vanitẽ ce qu'elle ote en talens. (a) 


Ainſi la confiance & la preſomption tien- 
nent lieu de talens à ceux qui n'en ont 
point, ou que de tres-foibles. C'eſt un 
bien que la Providence leur a donné par 
compenſation, ou par forme de dedomma- 


gement. Il y a donc de l'inhumanité > leu 


envier ce triſte partage. Plit à Dieu que 
Jeuſſe toujours èté pen&tre de cette mo- 
rale! | 

Si 


(4) Pope. 
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Si j'entreprenois de tracer le caractere 


de notre Eloquence, j aurois bientòt dé- 
montrè tous les avantages que nous avons 
encore dans cette partie ſur le fiecle de 
Louis XIV. On verroit l'éloquence de la 
Chaire purgee (ſi j oſe employer ce mot 
apres un Ecrivain bien autoriſè (a) de len- 
nuyeuſe onction des Le Tourneux, du pa- 
thertique & de la pompe des Boſſuet, du 
dogmatique Eleve des Bourdaloue, nous 
rappeller ces touchantes declamations que 
Petrone, quoique fort peu canonique, 


ſemble avoir dEpeintes pour notre eſp6ce. 


Et que de fleurs mes mains vous prodigue- 
roient, Cicerons novices, formes ; non chez 
Cujas ou chez Péfournier, mais dans 18 
lice des Feux Floraugx , dans le concours 
des prix fondes., par Balzac ! Elevez la 
yoix , jeunes Orateurs, emparez- vous des 
tribunaux, faites-y revivre cette eloquence 
academique, degagee- du joug importun 
des choſes qui veulent s aſſpjettir les mots, 
ſur-rour au Palais. Quelle ſoit toujours 
votre modele, & l'objet de votre Emula- 
Auguſte Academie, c'eſt à vous que je 
(a) Cet Ecrivain eſt Mr. Le Sage, qui a donne 
Guſman- d' Alfarache, pusge, ſuivant ſon expreſ- 
Gun, des maralites Sſupetlues. 
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dois la plus Eclarante ſatisfaction. Helas ! 
vous ne Tavez-que.trop vu: le ſeul dépit 
de n etre point des Quarante, fit mon achar- 
nement contre vous. En effet, que penſera 
la poſterice de ne pas trouver mon nom ſur 
vos liſtes? Je pourrois me conſoler de cette 
omiſſion, fi c toit à ma Philoſophie qu'on 
en fit honneur. On ſait que par une inſti- 
tution des plus ſages, le mérite modeſte eſt 
exclu de limmortelle Confrerie : c'eſt une 
femme aimable, qui, jeune autrefois, fai- 
ſoit les avances, & qui ſur le retour, veut 
que ſes Amans faſſent tous les fraix de fa 
conquete. Mais, à mon égard, prendra- 
ron le change? Tous rant que nous ſom- 
mes d Anti - Jettonniers, nous avons beau 
nous parer aux yeux du Public, d'un fri- 
vole detachement-, & marquer Vindiffe- 
rence la plus cinique pour les diſtinctions 
lirteraires; on eſt convaincu que tous nos 
dedains ne ſervent quꝰà couvrir la ſoif dont 
nous brulons interieurement pour les ſcien- 
tiſiques Jettons. Faut- il, pour rendre en- 
core mes regrets plus vifs; que dans ce 
moment on combe le voile qui a fi long- 
tems offuſquè mes yeux, une vue Epuree 
de toute affection, m'offre la Troupe des 
Immortels dans la perſpective la plus bril- 


lante? Quel mélange! quel aſſortiment de 
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talens & de merices divers! Le mèrite hé- 
réditaire, le mèrite eſpere, le mérite aquis. 
Hommes lians & de mœurs douces, gens 
aimables & de bon commerce, qui vous 
bornez à faire les délices des cercles & 
des ſociétés, vous allez recueillir le fruit 
de vos utiles liaiſons; venez vous placer 
dans le ſein des Arts. Si vos talens acade- 
miques ſont impercegibles aux yeux des 
profanes, c'eſt une propriete qui leur eſt 
commune avec ces je ne ſais quoi ſimpati- 
ques, dont l'effet eſt d'unir des hommes, 
qui ſemblent n'avoir aucune raiſon de ſe 
plaire enſemble. Mais quel admirable coup 
d'ceil! Je vois un humble Grammairien aſlis 
gravement entre un Politique & un Ma- 
giſtrat? Un faiſeur de Romans & un Chan- 
ſonnier groupent avec un Prèlat & un Mi- 
litaire? L' Academie rapproche-r'elle les ta- 
lens ainſi que les conditions? Qui peut pro- 
duire cet accord ? Seroit- ce Pattention 
qu'ont les habiles gens qui gouvernent ſe- 
crètement cette Compagnie, de n'intro- 
duire aucun Sujet capable de ſubordonner 
ou d'humilier ſeulement les autres? (a) 


(a) Si Abbé Desfontaines ent prevu la recep- 
tion de Mr. de Voltaire, il auroit apparenment 
change de langage. On peut ſuppoſer, à la vé- 
rite , que le nouvel "— eſt mainte- 
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Un petit homme eſt ridicule , & dècroit | 
encore aupres d'un grand.. Comment pou- 
voir-on ſouffrir Perrault & Boyer à core de | 
Racine & de Deſpreaux? on ſait n | 
aujourd'hui cet inconvenient, 

Or, qu'il me ſoit permis de le dire, avec 
quelque vanite, fi l'on veut: j etois, ce me 
ſemble, tout · a· fait propre d faire un bel 
eſprit titre. Je N rien moins que mi- 
ſantrope, & je recherchojs volontiers le 
commerce de ces ſomptueux Periandres, 
dont la table ſolide & ſubſtantielle , eſt 
pour les Sages d'à preſent, d'une autre  reſ- 
fource que Vinſipide banquet de Plutarque. 
Je faiſois des Vers à peu ꝓrès comme ceux 
de ce Corps que j'ai tant vilipendes. Qu'on 
joigne à ces diſpoſitions mon extreme com- 
plaiſance pour mes amis, & meme cette 
prevention contre tous les autres que Von 
m'a reprochee tant de fois; mais que l'on 
auroit pu tourner à bien: voild, j je crois, 
mes preuves faites. 

Javoue auſſi qu'il m'a manquè la qualité 
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nant au niveau des autres. C'eſt, du moins, ce 
que veut faire entendre un méchant Railleur: 


| 

| ; S | Nl fallut que Voltaire enfin 
** Chantit comme prechoit Cotin 

| Pour evlever tous vos ſuffrages. 
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la plus eſſentielle, & c'eſt /art de louer. 
Je ſens tout le tort que j'ai eu de negliger 
cette utile partie de la belle Litterature. 
Je reconnois I'abus des talens contraires à 
celui-ci, le plus grand de tous, & je de- 
teſte, par conſequent, les miens comme 
Ovide. Si le plus-ſincere repentir eſt capa- 
ble de réparer le mal que j'ai fait, j offre 
route l'amertume du mien à ceux qui ont 
Eprouve les traits de ma plume. Je vou- 
drois qu'il me fiit poſſible d'en effacer 
juſqu' aux moindres traces, ou de les Emouſ- 
ſer dans le miel. Je ſouhaite dans cet eſ- 
prit que ce Teſtament Ecrit de ma main 
volontairement, & ſans aucune ſuggeſtion, 
en ſoit à jamais le preſervatif. Je veux, du 
moins, qu'il ſoit regards par tous & un 
chacun comme un deſaveu public & for- 
mel de tout ce qui a pu bleſſer le plus mé- 
diocre Ecrivain dans mes ceuvres eritiques. 
Sur ce, je recommande à tous mes amis, 
& mEme d la generoſite de mes ennemis, 
le ſoin de ma mEmoire. 
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